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BIBLIOTHEQUE 

\ UNIVERSELLE 

jyES KOMANS, 

OUVRAGE PÉRIODIQUE, 

DaîJ s lequel on donne Vanalyfe raifonnét 
des Romans anciens & modernes • François^ 
ou traduits dans notre langue; avec des 
Anecdotes & des Notices hijloriques & criti^ 
\ ques concernant les Auteurs ou leurs Ouvra^ 
ges i ainjîque les mœurs ^ les ufages du temps ^ 
les circonfiances particulières & relatives^ & 
les perfonnages connus j déguifés ou embU" 
matiques. 

OCTOBRE j 1777. Premier Volume. 

A P A R I S ^ 

-•« Bureau, rue du Four S. Honoré, près 
^ S. Euflachc , pour Paris y 

Av Bureau & chez Lacombe, Libraire, pie 
îcTournon, près le Luxembourg, * 
^ ^ pour la Province. 



Avec AFirolation & Privilège du Roi» 
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J. FIS, 

JLiï SUCCÈS âc cet Ouvrage augmente fi fcnfible* 

ment tous les jours , qu*if exige de nouveaux foins» 

Pour fttfl&re & ©"bvier à tout , on s'eïl déterminé à 

former an Bureau particulier* II a été ouvert le 

rô du mois de Mars , rue du Four Saint - 

Honoré , près :Saint-Euftac1ic. Ce Tera au Sieut 

Anceaume que Ton s'y adreffera ; àc ce Fera lut 

déformais qui itgnera & délivrera les ^ufcriptîonSr 

pour Paris. A l'égard delà Province, on pourra 

s'adreiïcr également audit Bureau , du chjcx 

Lacombe , libraire , rue de Tournon , près le 

Laxenal>ourg , en afFrandiiiTant les lettres &:. 

J'argent. 

Contraints de noas occuper (Tune nouvjelleé^ 
tion y nous annonçons qu'il va devenir comme im« 
podible de fournir les vingt-liuit volumes qui ont 
paru 5 mais lorfqtxe les Exemplaires qui refleik 
feront épuifés , on s'engagera envers les ptrfonnes 
^ui fe préfenteront , à leur fournir , dans le coii- 
Tant d'une année , tous les volumes antérieurs \ 
celai par lequel leur abonnement aura commençai 
Il fttffira qu'en donnant leur argent pour le coo^ 
ranc , elles donnent leur nom pour le paffé. La 
Bibliorthèque des Romans étant une Colledion, &: 
uoa oo Jooraal^ il importe peu par quel volujae 
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oacn commrticc la bfhnr, ponnrii gnp lonCaU 
certain d'en pouvoir complcttcr iaCoIleâion. 

Cet Ouvrage unitjtic , dont le Frofpeclus fut 
fcçu (i favorablement j il y a près de deux années » 
jùïlifie £ bien Ton titre, & jouit d'une réputatioa, 
fî étendue , qu'il cft connu de ceux même qui ne 
le lifent pas. Son éloge répété dans tant de Jour- 
Baux, eft fi bien confirmé par* la voix publique^ 
c^u'il eft inutile de lui donner ici de nouvelle^. 
Içuanges. Nous nous bornerons, à afiurer que 
Je nouveaux moyens « toujours accordés pac 
le même Protcdeur * , doivent chaque jour cp, 
augmenter le mérite. 

la Bibliothèque univerfelle des Romans, eft 
comporée de i^ volumes in- ii par année ^ dont 
le prix , rendus francs de port par la pofte, cft ^ ^ 
i Paris » de 14 liv s & en Province, de 3 1 liv* 

Cet Ouvrage a commencé au premier Juillet 3 

1775- 

« 

* Nous fomxnes forcés de n'cisf lojci que cette, 
cxpicfliotu 
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PREMIÈRE CLASSE. 

Romans Grecs et Latins, Espagnole, 
Italiens , &c. et écrits en langues 
Orientales. 

JU^ANS le Difcours Préliminaire qui commence 
le premier Volume du mois de Juillet dernier , en 
partant des principaux Romans Orientaux » cous 
en avons indiqué quelques-uns de PerfanS} Se 
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^'am noire Tolume<tu,aioîs d'Aoàr» en paarlant de. 
là ^langue. Turque, nous avons établi les diffé- 
,.f.epces qui Te ttQU\^nt entre l'Arabe , le Turc de. 
le Perfan. Dans plufieurs autres occafions noii& 
^yons répété que la langue Perfanne étok la plus 
agréable &. la pbis poétique de toutes celles 
d'Orient : auf& ç'eft celle dans laquelle a été écrie 
le plu& grand nombre A^ Romans , & ceux qui 
J&Qt le plus eftimés dans le Levant & dans le» 
Indes. Nous nous p£opo(bnsde donner une idée 
de eeuz, de difSérens genres , qu*U nous a été: 
poffible de cQnnoitre» toujours grâces à l'amitié 
de M. Cafdonne. 

Nous allons commencer paç un Roman hîAori-- 
que, dont le fujeteft trop beau & trop connu pouc^ 
que nos Leâxurs ne voyent pas , avec plaifir , com!^ 
nient les Perfand, dont rimagiaation eft & ardenfiOr 
(^ f^romanerque, l'ont traité. 
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Extrait du Romand* A Uxanift4e-Crand^ 
d'après un Manufcrit Perfdn de Id 
Bibliothèque de M. X. Af . D. P. traduit 
tn François par M. Cardôhne ^ Interr 
prête du Roi pour les langues Orien^ 
taies y Lecteur £f Profejfeur Royal en 
Turc & en Perfan^&c* 

Kous âVOQS déjà dit que THifloirc d'Alexandre 
tToît été très-déiigarée par les Auteurs Orien^ 
taux y qu*ils avoient même fondé fur cette Hif* 
toire des Romans dé différente efpèce » qui ne fe 
lefletnbioienc pas trop les uns aiix autres. Les 
plus eflimés & les plus fjnguliers , d'encre ces 
Romans ^ fopt Perfans 5 nous en allons pr^fentér 
un; peut-être traiterons-nous encore ce fujet 
d'après d*àatres Manufcrits Arabes, Turcs, ou 
même encore Pe^-fans , û , lorfque nous les con- 
noîtrons mieux , nous trouvons que les détails 
qu'ils contiennent inéritent l'attention du Leéleur, 
amant que ceux qu'on va lire. 

L'Auteur Pcrfan le plus connu de THifloire ro- 
manefquc d'Alexandre, cft Ahmed el Kermanni ; 
iBaîs il l'a écrite en vers s 3c le M aaufcrit d'après 
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lequel M. Cardonne a travaille , cft en profe. 
PiotNibltxHene ce jQ!«ft^a'u&talH!^2é ^db ïàyvtjSk 
KemuumL ^ 

» 

Dara ^ roi de Perfe, { ççft laas doute 
Darius Nothus^ prédéce/Ièur dje Da- 
rius Codoman , <jui fut vaincu par Ale- 
xandre , ) s*étmc fournis route lar Grèèe : 
elle étoit fa tributaire, &il y avoit étaèli, 
pour fon viceroi , PhiUkos , ( c'eft-à - 
dire , Philippe , père 4'Altxâncke ; ) il 
luiavoit demie p»£; d^ ifes ailles en Q:iftmr 
ge 'y c^te priuceile. p^rfawfter arC«Qt«:la 
d'un fils. Philikos qtai écoit gp*iflrf Aftri5^ 
nome , confulra les aftres fi^r. 1^ ft^çt 4ç 
cet enfant ; on lui prédit qu il .fe«ûr \m 
jour le maître de T^univers^ &:,on yquLu^ 
qu'il s'appelât Zalçarriain^ CQ^'ï'èAXÇi p 
jprince à. deux cornes > p^r.cç q^qn .r^ 
marqua dès fa naiffa/ice ^ fur Ton front:^ 
deux cornes lumineufes .dans Je goût de 
celles avec lefquelles l'cç Grecs peignoient 
Jupiter Hammoa & .Èacchus , & les 
pemtres chrétiens repréfentent Moyfè. 
Alexandre porta ce nom jufqu*au moment 
le plus brillant de fa vie, où il prit le noni 
d'iskeader. 
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Dès que ce jeune prince eut atteint 
lige de fept ans , oh réfolUt de l'initier 
dans les myftères dé toutes les fciehcés. 
Arlttote fut fon précepteur , & lui appçc», 
{>rmcipale nient la {)olitique fe la phyn- 
que, Platon fût fori maître de hiétabhyfi- 
bue \ Sôcrate lui enfeigha la morale , 8c 
Hippocrate liii prefcrivit un régime fage , 
encore plus Utile pouc le gouvernement 
de I ame te du cœiit , que pour celui d|u 
Corps. L'auteur Perfsn entre dans de grands 
détails fur les conférences que ces îkr 
vans Philofôphes tenoieht, pour linftruc- 
tion d'Alexandre , en préience de Phi- 
lippe foii père: il paroît que ces maîtres, 
qùcriôu'on leur faffè porter de grands 
noms , n etoient pas tort nabi les j excepte 
en thorale y doiit les maxiùiés font ici 
très-bonnes. 

Quand Alexandre fut plus foVt , on le 
forma aux exercices du corps ^ & oh Ivii 
apprit Tart de la guerre, dans lequel il 
devint un fi grahd maître. II n'avoir en- 
core que quinze ans , lorfqu*îl fit un fonse 
myftérieux: il crut voir un ange defcendrô 
du clef 5 un fabrè à la main , & 'aprê,s fia 
Hoït ft'appé t VônêntSci fôccidènt% toi 
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remettre fon glaive.. Aciftote interprêta, 
ce fonge de fon difciple , & aflîira qu'iJ 
ctoit oeftiné i conq^uérir Tunivers. 

Peu de tems après Philippe mourut ^ 

" & Alexandre monta à fa place fur te 

nrône de la Grèce. Il a'y fiit pis plutôt ,t> 

Sue le fécond. Data ou Darius > qui étoit 
evemiroi de Perfp-, lui envoya deman- 
[ der le tribut & Thommage que Philippet 

£ayoit au premier Darius foa beau-père». 
*â réponfe d'Alexandre fut fière & né- 
' gative: il dit, qu'il ne reconnoiflbic point: 
^ de fupérieur ; & que fi on Tattaquoic il fe. ; 
défendroit. Darius n'hefîta pas à. aflTem- 
bler une armée inimenfè », avec IaquelIe^ \ 
îts^ayanca vers là Grèce. Alexandre, qui ; 
«n: avoir une beaucoup plus foiblé , mais- j 

5 lus. brave ». alla ait-devant de Tui* Les^ j 
£UX' armées fe rencontrèrent fur les bords» ^ 
dfe rEupîuate: il sîy donna unet fanglante, ' 
feataille^i. dans laquelle les Péries nireot: i 
i^incus* Les coaifequences;de. cette vidtoir 
W: furent très-grandes.;, car Darius ayant: 
«r'té bleifé , & obligé de prendre la fuite:,, ; 
JÊuvi de dfeux principaux Officiers; de fon? i 
acmée ,. qu'il: croyoit fidèles ,. mais qui 
. Iè txsû^okxiX. ^ CQS. mifcraJbles. a££^s^. ^à:^ ; 
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▼oir €ondait dans un dëfert , r.cbevèrent 
de dépouiller leur fouverain , & de lui 
oter la vie. y ils vinrent enfuite fe rendre 
rà Alexandre > Se lui demander le prix 
du crime par lequel ils lavoient délivré 
de fon ennemi. Mais le vainqueur 5 loin 
de les traiter comme des gens dignes de 
récompenfe y les fit punir comme crimi- 
nels de lè2e-ma|eftc. Cependant le trône 
de Perfc étant vacant , les tréfors de Da^ 
rius , {z ca|)itale ,. :& fcien-tôt roui fon 
empire furent fournis à Alexandre. 

Cette grande conquête ne fuJflSfant p^s: 
â Tambition du concuérant , après avoir 
fournis Hiran y le Touran j le Zahaliftan v 
& le Kahuliftan y il projettade fe rendre 
maître du Sijlan ; mai« avant que de 
cherchera s'en emparer à force ouverte , 
il voulut tenter la voie de la négociatioja.. 
11 fit plus, il voulut faire lui-même le 
per/bnnage de fon ambafTadeur auprès 
de Zccs[cb j roi du Sïftan, Ce monarque* 
trouva ^que rambafladeiw Grec ecoit Xk^ 
homme d'im grand mérite ^ fort aima- 
61e,. inflaruie dans toure^ les fciences j. Si 
dcmt la; converfation étoit eharmant^^ 
Pendant qiielqueHcuis' que durèrent ïéa«J 
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conférences, il la^tnic dans fa famiitarip- 
ré , & le £c iboper plufieurs.fois avec lui. 
Les grands de fon roy&ume , & jufques 
aux derniers officiel» qai les fervoienr:, 
étoienc dans la plus grande admiration de 
rétendue des connoiilànces du minifice 
Grec 3 & de fon éloqueoce^ La princeflfe 
Gulschah y { ce noni, veut dire en Perfaai 
reine des rofes» )'enteqdit parler du.mc^ 
rite de l'étranger , & voulut en fuger 
elle-même. Par le confeil > & avec Je.fe-r 
cours de fa nourrice , elle vit &. enteii«iit 
à travers une jaloufie > Tambafladeiu: fou- 
pant avec Ton père ; auffi-tot elle en devint 
éprife |ufqu*au point d'en tomber malade. 
Elle fit confidence de fon amour à (a nour- 
rice 5 & comme les princeffes , & fur-tout 
celles de lorient y etoient dans ce tems- 
lâ dans Tufage & même dans la néceffî- 
ré de faire les avanceis , elle réfolut de fe 
déclarer au jeune & aimable 'ambafl^- 
deur \ Se toujours par le confeil de iâ 
nourrice * elle prie le parti de lui envoyer 
fon portrait* Elle fe fit donc peindre par 
un artifte célèbre , qui copia enfuite ibft 
portrait ; & après avoir donné au roi fôn 
père la premilçe repréfentation de fou 
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•charmant vifage 5 elle envoya la féconde 
i ion aa»nt 9 avec ces cinq vers Perfans. 

Une roTJ veut ctrç aimée , 
Mais c'eft pour iic jamais changer : 
Peuc-cUe donc ckarmer ainfi <}u'ellc cH: charmée \ 
£ft-ûe du papillon ou du zq>hir léger 

Qu'elle vottdroit cci;c adorée ? \ 

Le faux ambafladeur » après avoir ad- 
miré le portrait, qu'il baiia mille fois:, 
. répendit à la. lettre ; & chargea de fa rt - 
ponfe reui!iuque qui lui avoir apporté ie 
porcrait. Elle étoit auflS en vers , tout- 
/ours dans le ftyle allégorique oriental. 

Tout ce que la nature a formé de plus beau. 
Peut-il craindre Tindifférence ? 
Ah 1 Ton amant fera jufqu'au tombeau 
Un éléphant par la confiance , 
Par fon ardeur un franc moioeat. 

Si cette réponfe fit concevoir à la Prie- 
ceflè des efpérances , elles furent parfafci- 
rement remplies; l'eunuque chargé dkes 
dépêches, concerta avec le prince Grec, 
, un rendez vous qui eut lieu dans les jar- 
dins du ferrail de Zeczeb. Alexoladre t'y 
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conduific à regard de Gulschah , en vé- 
ritable héros , ôc en homme qui devoit 
être le conquérant da monde. 

Cependant il ne put réuffir dans fa né- 
gociation comme ambafladeur: Zeczeb 
ne voulut point devenir le tributaire d'A- 
lexandre ; & le toi des Grecs fut obligé 
de reprendre fon véritable perfonnage» 
Etant retourné fe mettre à la tète de fon 
armée , il attaqua le fouveraîn du Siftan , 
avec lequel il avoit foapé , de fi bonne 
amitié , pendant etwiron un mois. On: 
juge bien qu'il le battit; mais heureufe- 
menr que le père de Gulschah ne fut rit 
tué , ni blefle. Il fe retira dans fa der- 
nière forterefle. avec la prinçefTe fa fille» 
Celle-ci étoit au défefpoir de n*avoir 
aucune nouvelle de fon cher ambufïa- 
deur. Elle fe doutjit bien qu'il étoir daiis 
le camp des alïîégeans ; mais elle igno - 
roit qu'il en fût le Roi & le Général. Elle 
l'apprit par une lettre d'Alexandre même^ 
qui la li*i fit lancer par-d^fTus les murait- 
tes : elle étoit attachée i une flèche. Ee 
fidèle eunuque de. Gulschah k porta, à fat 
maJcrelfe. Elle appritatorsr que fon amant 
étoist le GOttqiîerantr <fe Ei Perie ,» & qulÊ 
taimoît t-oufotirs; H Im oflSbît de gardoa- 
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net en fa favcar au Roi fon père , ici 
tcos fes fiijecs ^ & de les kifTer tous^ 
fouîc dex leurs biens > à condingn 
Gu ik. loi rendroienc un léger hommage 
lis ctoient réduits à une telle extrémité ^ 
qu'ils fe trouvèrent trop heureux d'acce- 
pter ces conditions : ce fut Gulschah , qui 
alla conclure & figner le traité , dans lé 
camp d'Alexandre y elle revint en triom- 
phe auprès de Zeczeb>&: elle époufa leti 
. vainqueur^ 

Le Siftan étoît la dernière province de 
Perie ou'il reftât à £bumettre j Se ce fut 
\à qu'Alexandre fe prépara à la conquètet 
des Indes. Kid , qm. régnoit fur ce vaftcr 
& riche pays > avoir été averti en fonge ,. 
eu'uii Prince vêtu à la Grecque devoir 
foumettre fonpays , & prefque tout l'u- 
nivers.. Dès qu'il entendit parler du con-^ 
quérant y qu'il apprit d'où il étoit parti ^ 
& quel étoit fon habillement & fon ar^ 
mure , il fentit tout lé danger qu'il cou^ 
roit ,. &c voulut le prévenir. 11' efpéra: 
d'abord gi»gner fes bonnes gcaces , en lnk 
envoyant les plus-riches prélenà j il char- 
gea donc ua AmbaiTadeur d'aller les lui 
effrin Outre une inirniié de; pièces d'or ^ 
^diamam. & de fiertés gtécieufe&^^« 
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perles d'une grofleiir immenfe , d^lë- 
phants & d'autres animaux rares , du 
rertiarquoit , parmi ces trcfors , qUatte 
pièces principales ; favoir , une fphère , 
qui rharquoit tous les mouvemens du 
ciel 5 du foleil , des autres planètes , fe 
des étoiles ; une coupe très-riche , tettk- 
plie d'un vin déliéiêux , & qui ne fè vili- 
doit jamais ; car quand on aroit bu toute 



la liqueur qu'elle comeiioit , elle fe réiii- 

f)li(roit d elle-même, & du même neét^r: 
a troifiènie rareté écoit line fille Indienne , 
d*uile beauté ff furprenantè , que jamiis 
' le foleil n*avoit vu fa pareille : elle s'at>- 
peloit Chucheda Banou » & étoit fuivie de 
cent filles Efclaves , qui , quoique trèis- 
belles, ne fervoient qu'à relever ï'écfat 
de fa beauté. Enfin la quatrième rareté 
étoit un Philofophe Médecin , fi habilfe, 
qu'aucune maladie ne lui réfiftoîr. Ale- 
xandre fit de ces préfens le cas qu'ils nié- 
ritoient \ il envoya la fphère en Grèce, 
& la fit placef dans fon cabinet j il fit 
{>jrrer la coupe à fa: fuite , fehtant de 
quelle relTource elle pourroit lui être à la 
guerre , dans toutes l'es occafions où le 
bon vin pourroit loi manquer j H f)Iata 
Chuchtia^ Dantnt dans- ftto fetrâif j èc 
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eomme eUe écoic très - jolie, il Vamt^ 
beaucoup , fans pr^udice de Gulschack ; 
mais ce i^m 1 amafa Se l'ineérefla d avan- 
tage , ce fut le Philofophe. Il paiTa trois 
jours 6c trois nuits à i'incei roger , & i 
caifonnet avec lui ^fur routes les parties 
fie la philofophflie; & ne le quitta que 
brfqae fes Généraux le preflfèr-ent de fe 
mettre à la tête de fon armée, pour aller 
combattre le Roi des Indes; car malgré 
tous fes préfens , Se les raifoiînemens du 
Phrloioptie, Alexandre écok réfolu et 
coixjuérir tout Tunivers ; & il n*y avx^tt 
|iDint d'autre arrangemem avec lui- que de 
fe fouznectve , & de le recoMuokre pout 
SouFerain, 

Kid avûft mille éléphans » dans lef^ 
quels conAftoit la principale force de fon 
armée 9 d'ailleurs très-nombreufe. Les 
m>upes d'Alexandre n'étoient point accoii* 
rumées^ combattre contre de pareils mon^ 
très; & îLécoit fore à cram<ire qu'ils nt 
letâflfenc k terreur parmi elles : voici 
comme le roman" Pérfan- dit qu'Aie^ 
xandre fe tira d'affâiîe. Il fit forger des 
éléphans de fer , ou , pour mieux dire , 
des boëtes de métal $ qui avoient à-peu^ 
près ta. â>rme de cet .animale U les fit 
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avancer fur des roulettes , à. la tête de fon 
armée ; les Indiens, & leséléph^ns même 
crurent d abord que c'étoienc des bêtes 
de même efpèce , dont le héros Grec 
s'étoit pourvu j mais bien-tôt ils trouvé-; 
rent que ces prétendus animaux étoient 
encore bien plus redoutables. Us jetoiehc 
du feu par les yeux y la bouche & les. 
narines ; remuoient leur trompe d'une 
façon épouvantable , & pouflbicnt des 
cris terribles. Tout celas opéroit. au moyen 
de quelques foldats ftyles , ^ui entrant 
par une trape de derrière.» agitoient la 
trompe de l'éléphant , Se faîfoient fortix 
de fes yeux , de fa bouche & de fes nari- 
nes , des torrens de feu & de fumée > 
provenants d'étbupes dont on leur avoit 
rempli le ventre. Les véritables éléphans » 
intimidés par ces flammes, prirent la fui- 
te , & mirent le défordre dans l'armée 
Indienne : Alexandre défit entièrement 
& détruifît cette armée ; le Roi Kib périt 
dans la déroute. Le vainqueur s'empara 
de fon camp, de fes tréfors , de fa capi^ 
taie , & enfin de tout fon empire. 

. Il parvint jufques aux frontières de la 
Chine ; & là le roman Perfan nbu? ap- 
prend qull vainquit uo dragon d'uiie fa-. 
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çon bien f^guUère» Ce monftre ravageoic 
toute une province 5 fon foufBe était em- 
pefté> & deiTécboit toutes les hecbes ; 
aucun animal n'ofoit en approcher^ & le 
pays étoit devenu défert. Notre héros fie 
faire une grande cage ou hutte de groflfes 

f)outres doublées de fer ; il s*y enferma 
ui-même : des pointes piquantes for- 
toiént de toutes parts en dehors , ôc 
étoîent attachées aux poutres ; cette cage 
pouvoit marcher fur des roulettes : le 
Conquérant du monde s'avança dans cette 
machine > jufques à la portée du dragon > 

3ui , voulant fe jeter fur la cage pour le 
évorer > fe fit une infinité de bleffures» 
Pendant ce tems , Alexandre Se ceux qui 
étoient enfermés avec lui y lui tiroient des 
flèches dans le ventre , où la peau étoit le 
moins chargée d*écailles i c*eft ainfî qu'il 
vint à bout de ce terrible & dangereux 
animaU - " 

Se trouvant fur les bords de la mer , il 
voulut vifiter les Ifles de la mer des In- 
des ^ & fijc dans chacune d'elles des re- 
marques , dont le détail eft très long dans: 
l*Alitcur Peirfan , mais que nous croyons 
devoir infiniment abréger. Dans Tune 
de ces Ifles. ^^ Alexandre vit des hpiumas. 
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awi avoient des aîlfes ; ma« comme là 
focrae du corps de T'hommre le rend né- 
ceflairemîent ua oifeau un peu pefaîit, ils 
ne s'en &rvx>ient qoe potir aller d'un boift 
de l*ïfle,à laatre ^ & ne fortoient point 
de leur pays. Dans une autre , il vit un 
.féal arbre fous lequel des peuples Se 
une année «itière' pouvoient fe mettife 
à couyerc. Dans Tlfle dé V^afvach , il rroU- 
va une Reine , bette comme le jour ^ 
doat la cour étoit compafée de mille filles 
cgaletaaent charmantes. H s'amufa beàu- 
CiHip dans cette Ifle i là Reine n^ s'aviÈi 
p^s denîployer contre lui d'aiihes antii^s 
que celles des plaifirs : Alexandre trouvi 
que cène façon dé fe défendre ne pouvoir 
point mettre le vainqueur de mauvaife 
humeur ; il reçut de bonne grâce iè^ 
hommages de k Reine , & de toute fa 
Coiar \ & trouva* qire l'état d- un conqué- 
rant auquel rien ne rcfifte eft très-doux , 
. mais mi peu fatiguant. 

11 vifira rifle de Serendib (aâruéllé- 
ment Tlfle de Ceylan ) ; on lui fit voir 
ItfL montagne fur laquelfe Adam fe retica 
fur la fin de fes jours » où il mourut , Ôc 
où il eft emerrc. Alexandre trouva ce pays 
£ beau y fi ^iche fc & fertile , t^u il y m 
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bâtir uue grande Ville ijai fubfifte encore , 
Se qui en eft la. ci^iq^k. il en rapporta 
de grandes rickeffes , les piètres prccieu- 
f«B étant tcèscoomiones iur la montagne 
ou pic d'Adam , & cette lile étant la 
feuie qui proiluiie le précieux cinnamo- 
me ou canelle. 

Dans une autre Me , on lui montra un 
vaUon 9 ou petite plaine » entre les mon- 
tagnes , donc le rerrein étoit tout coiiverc 
ou fable de diamants ^ mais on n'ofoit 
y^pénétrer, parce que les diamants échauf- 
fé par le ibleil , coupoiem £c brûloient 
Iqs pieds de ceux qjH auroient voulu mar<> 
cho: defiTos , ou les mains de ceux qui au- 
roient voulu les ramafler. Un fécond 
obftacle étoit la quantifié de ferpens & de 
bctes venimeufes dont le- vallon étoit 
rempli. Alexandre imagina de dr eflèr des 
maâiines > au moyen defqnelles il pë<- 
cboit ) pour ainfi dire^ dans la plaine avec 
des lignes gommées , & enlevoit les 
dîamans. On les jetoit enfuîte dans des 
baquets d'eau fraîche , pour les refroidir , 
t€ noyer les animaux vemmeux qui pou- 
voient s^y être attachés . 

£n6n le héros » après avoir vifîté toutes 
leg.iflesxle^la'mesaes Indes, pa^ à la* 
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Chine* La conquête en fut bien-tôt faite. 
Les Chinois étoient j:rop foibles &c trop 
iàges pour réfîfter à un tel conquérant. 
Leur Empereur alla au^ievaiu de lui , ie 
reconnut fon vaiTal , ôc fe fournit à lui 
payer tribut. Alexandre le combla de 
careflfes , &c lui lailfa tous fes états. Après 
avoir trayerfé une partie de ce pays , où 
il étoit entré par le midi 3 il en fortrt en 
tirant vers le feptencrion , du côté qui 
confine aujourd'hui à la Tartarie. Là y le 
conquérant & fbn armée trouvèrent des 
pays horribles , Se des peuples tout à fait 
fauvages : ils traversèrent des montagnes 
affreufes , où Ton rencontroit à peine , 
quelques malheureux dans la plus grande 
mifere. On leur en demanda la caiife. 
UTous fommes , dirent-ib , txfofés aux 
courfes des defcendans de Gog & Magog^ 
gens barbares & féroces j qui ne nous 
laijfent jouir tranquillement d^ aucuns biens^ 
& nous accordent à peine la vie^ Alexandre, 
pour défendre cette partie de la Chine 
contre les inçurfions de ces enf^s de 
Màgog , qui font , (îif-ou , l^ ancêtres 
des Huns & des Tartares » fit bâtir cette 
grande muraille qui fubfifte encore > qui 
a plufieurs cencmne$ de lieues de loo^ 
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guear , & qui fépare la Chine de la 
Tartarie. 

Ce fut alors que le grand Alexandre 
entendit parler pour la première fois des 
JDives , que les Perfans appellent autre- 
ment Dyus^ ou Gines. Ceiont des efprits 
malfaifans, & ennemis des hommes» 
^ui habitoient le monde avant Adam. Ils 
le gouvernèrent pendant fept mille ans ; 
après quoi ils furenr détruits en grande 
partie » & le refte de leur race eft ren- 
rec/né dans quelque coin de notre terre » 
où ils font toujours méchans , parce que 
ce font des efpèces de demi*démons ; 
inais leur pouvoir eft très-borné , *& i1^ 
peuvent être domptés malgré leuts preC* 
tiges ic leur nature fpiricuelle : ils Tont 
été d'abord par Sdlomon , enfuite pat 
Rujlam j fils de Zal , qui les chaflà du 
Syftan » extrémité de la Perfe , jufques 
dans le fond de la Tartarie \ 6c enfin ib 
le furent encore par Alexandre* 

Il eft difficile ae comprendre conmient 
ces grands héros des Hiftoires ou des Ro- 
mans Perfans , pouvoient veniràboutd'im 
peuple & d'une armée d efprits & de 
génies. On comprend bien que Salomoit 
a pu les çnchainer par la force des talif-; 
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u^ans^ 8t des confirmons manques ». 
dont il pofTédoic les fecrets ^ mais pcmi 
Raftam & Alexandre , qui combattoiânc 
ohauruQ à la tète d'une armée d'hommes ; 
Vixoe ( celle de Ruftam ^ ) compofée d« 
Serfans > l'aucre ( celle d' Alexandce , } 
com^pcfée de Grecs y &ils n'avoienc pas» 
jptnp un peu^d^ magie à: leor valeur na-' 
turelle j & fi le ciel ne les avioic pa& aidé» 
de quelques mmcles ^ ils non htaieRt 
jamais veaus à bout. Après asooii: l^a 
& fournis les RuiTes , par le pavrs defouels 
Iê héros dévoie pafler pour allée |uK|ues> 
aux Dive& , il livra à ces derniers une 
batailfe terrible 4^n$ les plaines: du Ma- 
:lMderaa^ La première ru£b de gtrerrof 
dont ilufa contre eux» fuc tde Êiice grand- 
bruit» ayant armé la moitié de fes loldats^ 
de trompettes. Il n'ignoroit pas que Tes* 
^nemis étoîe^t des écrits de ténèbres » 
que le brufç effraye. Efteftivement ce ta- 
page les mit dabo.cd en déroute, de ib^ 
aienfiiirent 5 <:*eft4-dire , qu'ils s*élevè- 
rent en Tair.; car c'eft k façon de s'enfuir^ 
de tous les génies, bkn ou mal faifauts^' 
nais bieatôt leur Chef ou Général , fît; 
cpurir un gicand danger au conquérant du 
* i. j . ...... mondp 
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monde. Ayant plané dans Tair, il sabacic 
tout à coup far Alexandre même ^ & 
s'écant cramponé fur fes épaules , & lui 
ayanc faifi la cète^ il ^U^^it Técranglec , fi , 
par bonheur, le MonarqueGrec ne s'étoit 
louvenu de quelques conjurations qu'il 
avoit apprifes d'Ariftote , êc qui étoient 
propres à écarter les mauvais eénies. |.e 
Général Dive fut donc oblige de le la-^ 
cber ; & Alexandre ayant donné ordre à 
fes foldats de tirer leurs flèches en Tair , 
ils percèrent une infinité de ces démons > 
en dérrHifirent une grande partie 9 & 
envoyèrent les autces fi loin ^ que depuis 
ce tems on n en a entendu parler que 
fort rarement. 

Ce fut atl Mazanderaii , que notre 
héros forma le projet de pafler d'Afîe 
en Afrique. Il le mit en marche , pour 
gfriver à cette deftination , en traverfant 
bien du pays. Chemin' faifant, il bâfit los 
Villes de Mému , de Samarcande , & d« 
^rnz/ ; enfin il parvint en. Effypte. Il ad- 
mira Textrême fertilité & Ta beauté de 
ce pays- j qui fe fournit à lui fans aucune 
diflttcuUé. U- y ôi^ de. grands^taWiflfemens^ 
.& ^ntrtf'aatre» > ilbâtir la fuperbe Ville à 

X777. OBobre. 1" Fol. B 



. • • '1 

m 

z6 BIBLIOTHÈQUE 

laquelle il donna fon nom. Les Grecs 
1 appellent encore aujourd'hui A lexandrie j 
& les Arabes Scanderone, 

, Tandis qu'il fe repofoit en Egypte, 
une Reine de "Mauritanie , nommée 
Kaïdafé , courageufe , fpirituelle , & 
auffi belle qu'on peut l'être (ans avoir le 
teint, ni la peau olahche, entendit parler 
des grandes qualités du hères , & fut cu- 
rieuie de connoître au moins fa figure. 
Elle envoya à Alexandrie un Peintre ex- 
cellent , qui , après avoir fait le Portrait 
du Conquérant, trèsreflTemSlant, le porta, 
à cette Reine. Elle en fut enchantée , 
mais le garda fecrètement, & foigneufe- 
ment. 

Quelques jours après , Alexandre en- 
tendit parler de la puiflance & de Iz, 
beauté de Kaïdafé; Il vduloit que rien nd 
lui échappât ; il la fit fommer de fe dé- 
clarer la fujette. La Reine fit répondra 
qu'elle étoit libre & indépendante, & 
qu'elle fauroit fe défendre : en même- 
temps , elle fit fouvenîr Alexandre de 
rinconftance de la fortune. Se lui fit 
cmadre quelque revers fuiiefte. Le Cou-^ 
auérant-, Ço^t philofophç <ju'il étoit, 



DES ROMANS, zj 



trouva cette réflexion très-mauvaife , & 
entra en forces dans la Mauritanie» Bien- 
toc il fe vit .en état d'affiéger une forte- 
reâe , dans laquelle le fils de U Reine fé 
trouvoit enfermé. La place fut prife , & 
Tenfant tomba entre les mains du vain- 
queur. Celui-ci fe Tétant fait amener,' 
mt touclié de fà jeuneflè &de fa beauté « 
&-prit la réfolutio»*de le rendre à fà 
mère f mais il voulut en mètne-tems con^- 
noître une Princelle qui ofoir lui réfifter , 
& Taverrir xju'il n'étoit ni immortel ni 
même invincible. Il fit donc préfenter le 
Jeune homme à un de fes Courtifaiis > au- 

Îiuel il fit , pour un moment , jpuer le per- 
onnage d'Alexandre ; & lui'-même jéua 
celui d'unûmple Seigneur de fa Cour y 
qui ayoit Tair d'intercéder auprès du 
Monarque pour le jeune Prince. Je con- 
sens ,. dit le faux Alexandre » à lui faire 
5 race -; je te charge même de le recon- 
ttire à fa mère Kaïdafé. Alexandre parut 
flatté de ce faux titre , & -du caraâère 
d'Ambaiïàdeur ; &1 pai/tit fous ce faux 
dé^ifemenc pour la Cour de Maurita- 
nie-. L'on croît bien que la belle Kaïdafë , 
fe préparait ; à. recetoir avec beaucoup 

d'honneur ^ dé facisfaâion le Seigneur 

B" • . 
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€r^c oui ki am^ok fon fils , 8c <}ui 
^voix tpeme le pkis coucribuc à obtenir 
{^ grâce. Mais dès quelle le vit, éÛ€ 
ceconoHC que c etoic le Conquéiaoc lui^r 
mèiTie : elfe cUilimulac^tukiic» remer<^ 
<;ia rAmbaflàdcur > le ne afTeoir aujH^s 
4 elle 9 9c & piœara à lui donner demar 
goiÊqaes fèces. Le Héros troiiva la Gbeine 
encore pkis belle & plus aimable qa'oa 
t^Q lui aypicdit^ il en devint amoi^r^x-) 
de , comme il remarqua qn elle le vesac^ 
doit tendrement ; n ah. ! difoit>il en Tuî^ 
môme» le déguifement en Asnhadadeui 
d n^'eft faMOiâUe \ >e mt £>aviens qu^ 
^ ç elk ainii » que j'ai, fédqi; autrefois 
it GiJfi»hAb% j» . Ë^^vemcnt la Reine 
de Mauritanie iakm^ conçu pEfturiAleKan» 
dre des fentimens fort tendres ; mais 
avant qpe de les lui déckier ^ elie voulut 
lui donner une leçon, ixnportante : elle fie 
les pxiép^iracifs d^une fcce charmante »^ 
dans npe maifon iie camfi^ne aflêz écat'* 
téa de la; capitale. Le fauK ArabaKTadeuc^ 
l!^ ^t^t tendu. &n^ Aûtç âediéfarmé , au 
n^l^d^ daiifes. qui fuivôrent an gr^nd> 
fp$J4i > il f& tirobya en&xire id'Âmazonee 
arniées, qui lui déclarèrent qu'il ctoitlew? 
f^îfQnpier > Se celui de kut Rein^ t en 
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mèmi^^cenips KMéàU è*àVàh^è -.JStri^fifV , 
ki dicHeile > **'9oûi^7i\z'f^ rïtH itxuAhirt ; 
n mais v^Ui v&yt\ pût iôàs ècès 'ta éian 
» f0uV(ûrj & i^tlikà-q^ véâs ifyè^far 
«*- moi tes droits d'un ^càfiquettr , €*&fi 
ïi mùi ^liil^ éA fût féui : y èf fi*tn àhûfirkti 
Il point à V4pLrà â'un ÉnM>s t^ut à été 
yr A" maître de mon jits , fr ^i^ ^c /'À 
^ y^oïfaf j- fewi^é JiuîeméHe it voâs > ^z^^ 
I» y'oux J>rométti€\ de hé j'amtts attâ^ 
j» çatr &i cotbè ^ Afrique fit teffuelièJ 
*• y* ^^'ï^ i ?^^ ^t'* dûCepttë^ rkôH àécur 
9% >âr ma main y & qut vous nfiômiài[ ntt 
f» phùfir iéger (k dij^kijit ^ fous Tit^jW- 
j> rente d*ua homme ordinaire ^ tè Con^ 
st qxèérant du m»ndè^ Lès groMs Rois 
« ne d&ivè'nt pas fi dépouillée légère/tent 
» de l'éclcs ûttMhé à leitr, CôUrm^é : ra^ 
ii> rtmem y a-t-il à gagner pour èuk- à fi 
y» confondre iiv^ les jih^lts p^rticû^ 
i> lïers ii-i ^^ - ■ . 

Alexandre nnpmr de bofmte grâ<té tes lë^* 
%pn% de Kaïdafé ^ & hli promît tètl t ce 

drie , où eliif vécQt^ S^Km h$li^-4èit»p§aViitf 
kit oomme b pltts €hëri& dô fi^f^hitH^i^ / 
& avec k coufidcr^iôti dite à là Sotit*-^ 
x^ine d^un grand &^ pmâÀiK État. 

Biij 
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Cependant Alexandre , à laide de foti 
armée Grecque , & d'un . graod nombre 
de foldats & d'Officiers Egypciens , , en- 
treprit de couper la montagne de Calpé, 
en Europe , Se ^Abila .en Afrique; Il 
en vint à bout , & forma ain/i le fameux 
détroit de Gibraltar ,. que . lê$ Perfans 
croient fon ouvrage. . * 

Ainfi Alexandre, parti de l'Eiirope y 
après avoir fournis l'Afie & l'Afrique j ne 
jpouvoit plus craindre autre chofe , finoi» 

u'il t\Q lui reftât plus .de conquêtes à faire. 

L confulf a fon grand Vifir , dont le Ro*-. 
man ne nous apprend, paà. le nom. Cetui^t 
ci lui^ confeilla d'envoyer i la découverte; 
des terres & des np^tions inconnues. Pour 
cet effet , l'on fit armer un vaiflèau dans 
lequel on embarqaa deux matelots &c un 
Officier de chacune des 72 Nations qui 
reconnoiffoient Alexandre pour leur maî- 
tre. Le Commandant du bâtiment écoic 
un Carthàginois^expérimenté, & quiavpic 
déjà beaucoup voyagé. Apiès avoir couru 
la mer pendant une année entière , il riV 
voit encore- rien appris, ni trotivé de nou- 
veau >. lorfque dans une des mers très«^ 
éloignées ^ un vaiffeau d'une forme par- 
ticulière fe préfema à fa vue j il l'aborde > 
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y eft reçu fans réiiftance y mais il y trouve 
des hommes d'une tournure tout-à-faic 
fingulière , dont aucune des Nations fou-* 
niifes à Alexandre n'entendoit le langage* 
On étoic loin de toiite terre ; par fignes ^ 
& comme on peut, on convient que les 
équipages fe partageront ^ quelques-uns 
du vaifleau étranger paflent (ur celui d'A- 
lexandre y & autant de celui-ci s'embar- 
quent fur l'autre ; & les vaiffeaux rega- 
gnent chacun les ports de leurs Souve-: 
rains. Celui du Monarque Grec revient à 
Alexandrie , ramenant en triomphe ces- 
habitans d'un pays inconnu. Au oout do 
• quelque- temps , ils apprennent aflez de 
Grec pour fe faire entendre : on leur de- 
mande quel eft leur Pays ? Nous venons , 
dlfent-ils, d'un nouveau monde coinpofé , 
comme celui-ci , de fept grandes régions, 
remplies d'une grande quancitc de Nations 
différentes. Elles appartenoient autrefois 
à divers Princes j mais elles font à-préfent 
foumifes à un feul Conquérant, th , com- 
ment fe nomme ce Prince ambitieux , 
leur dit on ; il s'appelle Alexandre > ré- 
pondirentils. « Quoi , s'écria le Prince 
yy Grec , il y a donc dans un autre monde 
M un Prince qui s'appelle comme moi ^ 
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»» & a , de mcms , le gouc des conquêtes ? 
si :;^ tf N'en doutez pas : a}rant ibumis 
» içout nocce hcmifplière, il nous a envoyés 
»» poar cacher d'eu découvrir encore un 
» autre qu'il veiir conquérir.... J'ai forn>é 
n le même profet , l^ur die l'Alexandre 
n Européen j 5c j'efpère vivre affèz pour 
«^ rencontrer le Héros dont vous me par- 
91 lez , ie combattre > le vaincre, & join- 
s»dre l'Empire du monde qu'il pof- 
» sède , à celui dont je fuis le maître* Ah 
»^ Seigneur ! dit à fon difciple le fage 
» Ariftote > qui étoit piéfènt à cette con- 
« verfation, longez que vous ctes mortel; 
>t la. c6nnoiiîànce que j'ai de Thiftoire , 
*» m'apprend qu'il y a eu avant vous bien 
» des conquérans & des grands hommes 
lA qui font tous morts , & fe ibnt fucccdés 
» les uns aux autres ; & l'étude que j'ai 
» faite de l'avenir m'apprend de même , 
» qu'il y en aura encore beaucoup d'au- 
» très après vous. Je ferois en état de vous 
t> nommer les principaux. Je peux faire? 
M. plus , & vous les faire voir j chacun 
i>. d'eux vous dira, en peu de mots, ce qu'il 
» a fait oa fera , & q»el a été ou fera fon 
M fort, & celui dtl monde qu'il coniiokra. 
;i% Cette vidon fera la ieçoi} la plus infboc- 
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M riv4 <|pc }ç ^ypus aie donnée. Vous ver- 
t» jrcz.co.mm^nri'Ètre ruprcme f^ jpue du 
ê9 tpond^ ô^ des Hommes » des peuples ôè 
j» 4<esiCopguéf;vijits ^^des plu^ grandes Rois 
^ 5( jde jfiurs fc.iUei Sujet^l. ». Je te prie, 
<1I( .^ki^p^df^ ., .dç me prçciirçr çe;t^ 

. Ayi^fl^z-tat ^ Ariftote ayant évoqué î# 
l^fopJa^^jÉJie, &.l*;jy;iut attiré parenchan- 
iép^ewt hifi^uçs dans le cabinet du Con- 
•quét^pt , le Prpp^ètç ][\\£ôc, le PhilofopHe 
grec lui montrèrent « dans un miroir ma- 
giquS ) 'ps plii$ £;?mçpx (Jje fes préd<c^f- 
leurs & deies AicceiTçurs dans l'Empire 
•<iu inot|de, Se cb^cwn ;d*içwx lui CQntafon 
Liftoite, * 

I 

^ Cç ;;|orcej9U e/l çrès-çiirîeuz dans k Rontân 
Perfan ^ Pârc^ qtt*îl contient un Aferégé de VHif^ 
çôîcc UQivcrfçUe,^tcIIç qtic les Perfei» k ûjp- 
pofo^oBt, tfiiK avant- ^fuÊT^lefifeis^ le ûàih d'Alfa- 

. xandne. Ceft h fnbibnrt'lu ^^^f^x LivDe h^- 
tpriqijC dp Affr^^i^ ^ fftiurf 4aoJs wiwç l'/fic , 

- &' il r^ç en Eupppc : 4*^iU<^)it.s » çn chérciianc 
daf)S la Bibliptlicquc Origitale de d*H^rbeloc , 

* les noms dçs SouvcTains -^uc le miroir magique va 

"préfcrttcr , os y ttoavera cous les Jfiruts^iuflff^* 
ques , & toutes les maximes qu*on y a lire. . • 

^ jV- ; 1 ç .'; ,. '.;.i . ; . •» ^ ■ 
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Le preinier Héros qui paras cJans fe mp- 
loir , fut Caioamarath. Je fuis j die-il à 
Alexandre , ïe ptemier Rot de la première^ 
Dy naftie de rÈmpire de Perfe y & le pre^ 
mier àts enfaiis a Adam qui aie affujéti. 
f Afie. J*'ai vccii imlleans j mais |èn'^ ccé^ 
que trente ans tranquille fur le trôire birit- 
lant que je m'ctoîs élevé j y ai perda 97a 
années de ma vie à vaincre toiqours ê^ 
nouveaux peuples : à peiîte ai-je pu penfèr 
i rendre heureux ceux qui m ont été les 
premiers fournis. Je me répens , depuis 
plufîeurs milKers de fîccles y d'avoir été 
£ puiflanr ,, au fieit d'être bom 

Le' fécond fiit Honfchemtch ^ périt fife 
de Caioumarath , & fon^fucceiïeur imm^ 
diar. J'ai profité y dit-il ,. des dernières 
leçons que mon grand père me donna ea 
mourant, Ceft à être fufte que fe me fuis 
partici^ièremçnt occupé ^ auffi ai-je me* 
rite le beau fùirnon» de Pïfchcdad y c'eff- 
â-dire , jufte; J'ai donné mon nom i 
la première race i^ Rois de l'Orient , 
qût , pendant bien à^s fiècles y fe font fait 
plus aho|ineur de porter celui d'un Rbi 
Jtifiej qoe celui d'un conquérant bar- 
bare. 

Le croi/ième fut Giamschidf petit fils 
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de Houfchemech. J'ai , dit-ïl> écénommd 
Ciafchidy c*eft-à-dire , Soleil, à caufe de 
la beauté de mon vifage. C*e(); moi qui 
fi fait bâtir la fuperbe ville à'EJiekar , X 
préfent Perfcpolis , & le riche Palais orné 
de colonnes qui , fous le nom de Ch^I* 
tKenhar^ fera encore remarqué & admiré 
dans deux mille ans d'ici. J'ai fait de £ 
grands & de (i beaux établiflemens , que 
je me fuis imaginé que |'étois immortel* 
Cependant le malheur m*a détrompé j 
j'ai été vaincu par Ad^ mon neveu > obligé; 
de m'enRiir & d'abandonner mes États ^ 
j'ai péri miférablemenc , quoique après 
fepr cens ans de règne. O ! Alexandre»- 
Dieu ne vous en accordera pas autant» 
Je me fuis pourtant trouvé auflî malheii- 
reux à la hn de ma longue & brillante 
carrière , que fi je n'avois paflTé que 
fept jours fur le plus brillant trône du 
monde. 

Le quatrième perfonnage qui parut 
dans le miroir , fot le Prophète Élie lui- 
même , enlevé dans un char brûlant du 
milieu de laPaleftine, Se cranfporté dans 
la Perfe & dans les Indes , deftiné à vivre 
éternellement , & à enfeigner fans cetfê 
aux hommes > qu'il n eft qu'un feul k 
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Unique Dieu tout-puiïlànt , que l'on doic 
adomr. J'ai , dit-il à Alexandre, rendu fer- 
vice à vos prcdéceffeurs j mais je ne leur 
ai fait part que de la partie de mes con- 
npiffances , qui pouvoient leur fervir de 
ba#ines & fages règles de cpnduite \ je me 
fiiis bien gardé de leur dire que je favois 
k chemin de la fontaine'de la vie cter- 
rteiie. Quiconque boit de fes eaux , jouit de 
l'avantage de l'immortalité, & d'une jeu- 
ntSk éternelle \ mais des ordres fuprè- 
mei ont caché cette fource de vie dans un 
lieu ténébreux it écarté , où il eft difficile 
de parvenir. C'eft «ne erreur & une té- 
mérité que de la chercher ; il n'eft cepen- 
dant pas impoflible de la trouver ^ mais 
Dieu fait s'il ne vaut pas mieux jouir de 
la mefure de vie qui nous eft accor- 
dée ^ que de defirer de voir notre exi^ 
tence durer étecnellement. 

Le cinquième fut Fcrldoun , defcendant' 
de Giamschid. J*ai ^ 'dit-4t , reconquis 
l'A/îê fur Tufurpateur Zohœck , & j'ai régné 
cinq cens ans ; je fuis le premier qui ait 
dompté les éléphans, & je les ai fait fervif 
àia guerre , pour fubjuguer mes ennemis \ 
ce dont je me vante encoDê davantage , 
ç'«ft que c*^ fous moarègne que I on ^ 
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découvert la thcriaqoe , remède admira- 
ble , qui fauve la vie à cane d'hommés. 
Après cinq iiècles de règne , je remis ma 
couronné à mon petit fils^ & lui don- 
nai cette importante leçon. La vie d'un 
Roi ejl un papier de Journal ; heurt ux celui 
qui j pendant le cours de Jon règne , rfy 
d infirit que de bonnes aclions. G i aces 
au Dieu tout-puilTanc , c^tit réflexion 
fait la concluiîon de Thiftoire de mon 
règne. 

Le fîxième qui parut , fut Manoudjeher. 
J ai, dic-il, fertilifé hkui pays, en creiifîinc 
des42anauxde communication d'unerivière 
& d*une Province à Tautre* S'ani^eniman i 
mon premier Miniftre,tn*aida par fc?s con-* 
feils , à faire fleurir l'agriculture, & à faire 
l?égner, dans mes États, une excellente Po- 
lice. Mais j'ai négligé de mettre moî< 
pays en état xle dclenie^onrre mes tnnt* 
mis : il fam joindra la forceà la fageflfe. 
Je l'éprouvai : Afrajiab , lâé Barbiré ,* 
qucMque descendant par les ^mmes àt 
Férldoup , m'attaqua , me vainqnk i & 
s'empara de mes Etats. Mon Vifir fe re- 
âra ésais une iblicude , d'où fon fil^ for^ 
tk pour me venger ; mais depuis lènj 
^téîDps fe n'èu>is plus. 11 a rétabli^ fur 
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trône , mon petit fils y Se le fils de celui-ci 
à été le dernier de la race des Pixdadiens ^ 
Gui avoir régné plufieiirs cenraines de 
nècles. O î conquéranc du monde , appre- 
nez , par mon exemple , que l'immor- 
talité n eft accordée ni aux hommes , ni 
aux Empires. 

Le feptième fut Kaïhobad. J'ai , dit-il » 
vengé la mémoire de Manudjehcfy mon 
grand père ^ par les femmes. Je me fuis 
rétabli fur fon trône , & j'ai été auffi puif- 
fant qu'il Tavoit été autrefois lui-même. J^ai 
fait des loix , & j ai établi des impôts 
fur mes fujets ; quoiqu'ils paruffent durs 
en eux-mêmes , ils ont été partagés avec 
tant d'équité , que mes peuples les ont 
fupportés fans fe plaindre , ni fe révolter. 
J'ai fait des ordonnances fur la Religion , 
Se fait adorer , dans tout mon Empire , 
le Dieu unique , créateur & tout-puif^ 
fant. J'ai tranfmis mon pouvoir à mon 
fils Keiakoù ; il a régné fur T Afie y après 
moi, & avec k même gloire, mais ce 
n'eft pas par nous-mêmes que nous avons 
fait de grandes chofes , c'eflr par nos Gé- 
néraux & nos Miniftres. Mes armées 
ctoient commandées par le fameux Rup^ 
tam » fils de ZaL J'avois confié Tadmi-^ 
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niftrarion civik & politique de mes États; 
au fage Kaijwad ^ furnqmmé la Ihiare 
d'or j parce que je lui avois accordé le 
privilège de porter cet ornement magni- 
fique, afin de le faire refpefter davan- 
tage.» Mais y qi^'impore au'un Souverain 
règne glorieufement fur tes Peuples , ôc 
(^ fajÛTe craindre de fes ennemis par lui- 
même ou par ceux qni agifTçnt en fort 
nom ? La gloire des^ Sujets eu, celle da 
Monarque j & leur bonheur eft le fie». 
Il a le m^érite do choix des. armes , $*il n'a 
pas celui d'avoir, frappé par fon propre 
Dras. La race de Riàlam devint F appiiî 
de mon trqne j. il fut; folfrle tant qu'elle 
le foutint» Je me reproche d'avoir dif* 
gracié Ruftam > qui m'avoit été fi utile , 
de l'avoir m^is ' dans Tobligation de com- 
battre contre IsfendLir y mon £k y qu'i( 
Yainquit» 

Le huitième fut le grand Rujiam lui» 
même*. . 

Alelxandre vit enfuîte plufieurs autres 

* Lut Se (on £h IbnC fes hésos Jtan Kùmm 
fierfan très>fameux & intéreffant.. dont nous nou»- 
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Princes , Rois & Reines de la Dyiiâftië 
dtes Kajanides , dont Je dernier fat' de 
Dara ou Darius qu'il avoit vaincu. Tous 
avouèrent qu'ils avolenc é^é foibles & in* 
fuffifans pour porter le poids d'une cou- 
ronne auffi grande & aufiS belle que celle 
de l'Orient. Alexandre roiigit d'avoir de 
tels ancêtres , quoiqu*ii ne defcendîtd eu* 
que par fa nrcré. ; ' 

Ce que devoit devenir -fon Eirjpire i 
&. quels devoie/ït êcre (^^ fuccefïeiVrs j 
étoif Tobjet d uncf vifîon bien pliis inté- 
reffante pour Alexandre; Se elle kii (\xi 
prcfèntée. Aprèi 'avoir vu quelques-uns 
de (qs Généi * dx Grecs remplir , quoi-^ 
qu'avec aïTez d'embarras , le trône d*0-^ 
rient , & avpir été inftruit par Elie & par 
Ariftote que les defcendans de ces Géné- 
raux , & piu(îeu'*s peuples barbares voifins ^ 
dévoient déchirer & divifer fon Empire i 
il vit pacoître ènfei un héros qui lui dit : 
ô Alexandre ! le ciçl m'a deftiné à reievef 
votre Empire , qui fera agité , dlvifé , êc , 
pour ainii xiir^ , oublié peiidnnr cinq [)t- 
çles* Jç ai'appçljj^ai ^rdefckir ^ &ls de 
Sf!ijTan[:Q\iQique defcendu' des .anci^e^j 
Rois dé Pérfèi je vivrai d^atioVddaris là 
plus grande obfcùrité,' 8c)è né ferai qu'un 
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£^pte Berger ; maïs avam épeufé la fille 
de mon makre , ma remme & fbn père 
exciteront en moi l'ambiiion & le defîr 
de la gloire. Je me ferai connokre à la 
Cour du dernier rejetton des ufurpateurs 
qui auront enlevé le trône à mes ancêtres. 
Je ferai d abord fbn favori , enfuice fon 
ennemi ; je le combattrai , & je repren- 
drai la couronne fur laquelle ma famille 
aura eu d anciens droits : paifible poflet' 
feur d'un trône dont je ne me ferai rap* 
proche que par degrés , je me trouyerai en 
état de donner des leçons, fur Tart de ré- 
gner , à mes fuccéflèurs & à mes defccn- 
aans. Je laiiïèrai à ma poftérité trois ou- 
f rages , dont la leéhjreleur fera utile. L'un 
fera le Journal exaâ de nu vie , dans le-« 
quel j'aurai ordonné qu'on mette cxaéle^ 
ment tout ce que j'aurai fait de bon , de 
mauvais , ou d'indifférent , afin qu'en le 
relifant je me repente de ce que j'aurai 
fait de mal , je rougi(ïe d'avoir fait tant 
de chofes indifférentes & peu utiles, & je 
goûté , en me rappelant que f ai fait quel- 
que bien , le plus grand plaifif des Roisf ,, 
& le feul qui foit vraiment digne d'etqc. 
Mon fécond ouvrage fera un recueil de 
maximes poliiiquei â Tufage de mes ftic- 
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ceflTeurs j & mou troifième uç de loix & 
de réglemeiis propres à rendre mesfujets 
également juftçs & heureux. On y lira 
ces précieufes maximes qui méritent d'être 
écrites en lettres d'or dans les cabinets des 
Rois. 

Proportionner toujours les peines aux 
fautes ; n'employé:^ Jamais Vépée oà la 
canne fuffit , ni le bâton pour les fautes 
qui peuvent être corrigées par la feule r/- 
primande. 

Le plus mauvais de tous les Princes cjt 
celui que Us gens de bien craignent ^^^ 
^ duquel les méchants ejpèrent. 

L'autorité royale Je maintient par les 
troupes ; les troupes par l'argent : lafource 
de l'argent ejlla parfaite culture des ter-* 
tes j & un commerce Jloriffant ; & ces der-^ 
niers avantages réfultent de l'exaàejujilce , 
de la bonne police ^ & de la liberté bien en^ 
'tendue. 

A la fuite dil premier Ardefchir , Ale- 
xandre vit pafler les viqgt-neufautres Rois 
de fa race ou dynaftie. Ariftore lui fît re-' 
marquée , parmi eux , quelques grands 
hommes. Ils feront connus, dit-il» des 
Grecs fous les noms d'Artaxercès, Sapor > 
Hormifdas & Cofrocs» Le plus illuftre d'eux 
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tous fera le fage Moufchirvan : il fera le 
modèle des Rois , & le protedeur des let- 
tres & des fciehces. Entre les derniers de 
ces Rois , vous voyez un fils afTaflin de 
foJi père : lin pareil crime attirera fur cette 
race une malediâion qui la fera finir. 

Enfin 5 le fceptre des Perfes paflera en- 
tre les mains des parens Se des fucceiTeurs 
de ce grand homme qui va paroître devant 
vous j c'eft Mahomet. Tout à-la fois Con- 
quérant, Prophète 8c Légillateur, ce fera 
par la force de fes armes qu'il obligera les 
peuples à adorer le feul vrai Dieu , & à 
fuivre les loix les plus fages qu'il leur dic- 
tera. La terre s'effraiera d'abord ; enfuite 
elle fe. félicitera d'être fous le joug de 
Mahomet & de l'Alcoran. 

C'eft ainfi que l'Auteur du Romaii 
Perfan fait prédire i Alexandre les fuccès 
de Mahomet , qui ne devoit paroître fur- 
1^ terre que plus; de mille ans apurés lui. 
Il fuppofe même qu Élie & Ariftoce firent, 
palier en revue les Califes des deux races 
des Ommiadcs Se des AbhaJJîdes \ enfin ^ 
Genghifcan , & fon fils Holacou. Il y a 
apparence que c'eft fous l'empire de celui» 
Cl que le Roman ï^rfan a été écrit. 

Ceue magnifique vifion mit le gcatub 
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Alexandre dan$ le cas d^ faite d^ {éne&(ti 
réâexioiis fur 1 itiflahilité des chofes h^ 
ttiaines ; mais , hélas ! qu'en concIùt-il ? 
que fi Ton vouioit faire de vraiment gran- 
des chofes , il falloir chercher les moyens 
de vivre toujours. Il fe fbuvint qu Éiie lui 
avoir parlé de la fontaine dé la vie éter- 
ntlle^ & àQl'tau qui rajeunijfoit. LePrc>- 
phête ccoit convenu qu'il favoit oiY étoit 
cette fontaine ; & quoiqu'il eût ajouté que 
c'étoit une folie que de la chercher , Alô^ 
xahdre n'en eut pas moins d'envie, li fit à 
Ariftote les plus vives inftances > pont qu'é-" 
voquant encore une fois Elle, il {iih. ap- 
prendre de lui où étoit cette fiomtaioâ mei?^ 
veilleufô. Ce fac avec peine <> & aprèi tou- 
tes les remontrances imaginaisles ^ qu'ca»* 
fin le Philôfophe fit fa conjuration: ce ne 
fat auflî qu'après avoir témoigne les mê- 
mes regrecs , & fait les mêmes remott- 
trances , qu c!ie lui indiqua le cfasmm qui 
pouvoir mener à: certe fatale fontaine; il y 
(>volt encore bien des pays à traverfer pouf 
y arriver : l'abord en étoit terrible & ef^ 
nviyant j mais rien n'ctuit capable d'inti-» 
midef Taudacieux Alexandre. lyaillèurs > 
quelle plus belte conqiîêce pouvoit-il ten-» 
ij^.? il pam^idcux: A. i^lqjiesiceiitÀi^es 
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db iieues d* Alexandrie , on lai indiqua la 
reoraice d'un Heimite en réputation de 
iaince.cé> & qui paUbit pour un grand 
'fyhîtve en pfailoib^hie : le Conquérant da 
mQStde \^oiuut le voir , ôc £e rendit à l'en^ 
crée de fon hecmitage. Le Philofophe ne 
iiaii^na.pas fe lever, ni &ire aucune atten*- 
riort au Monarque* Les courtiÊuis d'AIe^ 
^andire voulurent lui en faire des repro* 
ches. Pourquoi j leur dit-il , m^ dérange^ 
tois-jc pour Vcjdavc de mes ejilavcs f 
Qu'cm^desç^-^^ous par-là , lmr^liqua-^on ? 
le veux dire j ajouta^-t-il , quAUxandl^ 
cji efilave de fes pajjions ; que pour moi 
/^, fiéis leur maure ^ & que j'ai fu les 
dompter. D'après un pareil début , on juge 
bi^n que l'Hertnite n'approuva pas li^ 
voya<ge d'Alexandre ; cepends^int it 1^ 
donna de nouveaux éclaixcilTemens fur far 
chemin qu'il dévoie pendre. 
. Quelques cfsntaines de • lieues^ encorlç. 
par de^la , Alexandre fe trouva dam te 
pays d£s Bracmanes -^ c'eft*2t dire , dam 
cette partie des Indes gouvernée par nn^ 
efpèce de Philofophes qui recomioifTeiiE 
pouj: le;ur «naître,& tneme pour leu^ auteu^^ 
le Dieu Brama j qui croyent à la rranfnai*. 
gfaûon des âmes, ne mangent rien^qui 
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aie eu vie , mènent la vie du monde la 
plus auftère , vont toujours nuds , & paf- 
lent prefque toute leur journée à méditer 
fur le néant des chofes de la terre. Alexan- 
dre voulut vifiter les plus célèbres d entre 
ces Philofophes > & converfer avec eux : 
ils le traitèrent avec le dernier mépris. 
X^u'efpèreS'tu devenir après ta mort ^ lui 
jdirent-ils ? Conquérant avide .& barbare ^ 
ton amc pujfera dans le corps de quelque 
tigre ou de quelque lion , & y fous cette ^n- 
veloppe y elle ferçL malheurtufe: qu^efi-ce 
quun lion en effet ? Un animai que tous 
les autres craignent y& qu'aucun n*aime ; 
ijui efl obligé d'aller chercher au loin fa 
nourriture j de forcer. des barrières , & de 
fi battre contre des Bergers pour dévorer 
leurs troupeaux i parce que tout ^Jl en 
garde contre lui ^ & qu'il a rendu déferts 
Us lieux oà il cjl né. Il fuccombe enfin 
/ou^'la multiiudides êtres qui i' attaquent ^ 
& n'a pour, toute,' confilatian^ que l'idée de 
croire, qite quelque guerrier fi fera honneur 
d'être reyêtw de fa peau. Voùrnous^ après 
fivoir mené daàs ee mondé un^ vie qui eji 
dQuce y quoiqu'elle paxoiffcaMjière*^ parce 
que nous méprifons lésyoluptés & les vû- 
iaités y nous nous attenipns que hotrz. 4imc. 
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fe réunira un jour à Brama , & que nous 
jouirons dans fon fein d'un bonhcuf 
éternel. 

Alexandre ayant fait part à un des pria* i 

cîpaux de ces Bracmanes du fujet de fon 
voyage j & de la route qu'il devoit tenir 
fuivant le confeil d'Élie : « Vous pafferez^ 
••Jui dit le Philofophe, prèsxiu fcpulcre 
t> de Bàcchus ; ne manquez pas de le 
» vifiter , & lifez Tinfcription que vous 
» trouverez fur fa tombe ». Quand Ale- 
xandre fut parvenu jufqu'au fleùv e Jaxarte > 
il sQn^^^fS^fky & chercha ce fameux 
îombeaii > étonné cependant que Bacchus , 
qui étoit révéré co^nime un Dieu dans la 
Grèce , fe trouvât enterré à l'extrémité 
des bides. L'endroit où. devoit être ce 
monument lui avoit été trçs-bien indiqué. 
Il étoit pourtant coût auprès j fans qu'il ap- 
perçut rien qui le lui délignât. Enfin , quel- 
ques^ms de fes foldats ayant fouillé à tr,r 
vers un monceau de pierres couvertes d'é* 
..paiflTes brouffailles, îipperçurent unetombe 
ide porphyre d'une magnificence fùrpre- 
nante. Elle étoif faite en autel : les quatre 
peins étaient fculjptés e>ï forme de têtes 
id éléphant ^ d'un aufje côjcé , pn remac- 
.W^il des mufies d^ lions & de panthères: 
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des thyrfes & des feuillages de vigne , die 
pampre & de lierre en feifoient tes orne- 
mens. Us étoieiit d'or , garnis de diamaiis 
& de pierres précieides : enfin , rien n*€- 
coit fi riche ni fi brillant que ce tombeau ; 
mais le temple , ou efpèce de dôme fous 
lequel ijL avoir été placé , & qui avoir été 
bâti pour le mettre à Tàbri des injures de 
Tair , ayant été écrafé par la foudre , ou 
jetant détniit de lui-même, le, tombeati 
avoit été enfeveli fous ies mines. Cepen- 
dant Alexiln(te ayant fait écarter tout ce 
:qui pouvoir lem pêcher de Iffee i'infcrip- 
ftion 5 y vit gravées ces paroles en anciens 
«araâères Grecs. 

« J'ai fournis la terre par mon courage , 
4> & par la force de mts armes \ & ce qui 
w me rend bien plus cher à f humanité , 
» fe l'ai rendu heureufe^ & lui ai procuré 
-y^d'es.praijirs : tandis qu*on mélevoit des 
-»> autels dans la Grèce j je fuis mort au 
n fond des Indes en cherchant la fontaine 
M de l'immortalité n, 

Alexandre furieux , acheva de détruire 
le^ tombeau de Bacchus , pour ne laiÀTer 
aucunes traces de la maliieureufe ifiiie du 
projet chimérique qu'il vouloit lui même 

abiolumenc 
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abfoluihent fuivre. Enfin , il arriva ilans 
un pays livré à depaifles & perpétuelles 
ténèbres, C'étoit par-là que le rrophète 
Élie lui avoir dit qu'il falloir abfolunient 
pflèr, & il s'y engagea. Après avoir mar- 
ché pendant quelques journées à la lueur 
des flambeaux dont il s'étoit muni , deuk 
chemins fe préfentèrent à lui : lun étoit 
petit & étroit j l'autre, plus large , ofFroit 
un palïàge praticable pour le corfquérant 
te la illire. Dans Tihcettitude du choix , 
ce fut celui-là qu'il fuivit. Ariftote feul 
s'engagea dans l'autre, muni d'une fim- 
ple lanterne , & d'un briquet propre à là 
rallumer , en cas qu'elle s'éteignît. 

Le Monarque ne fiit pas long-temps 
fans rencontrer dans fa route les plus ter- 
ribles obftacles : tantôt des troupes de 
lions Se de panthères , -contre lefquels il 
talioit que fes foldats & lui«mçme corn— 
battiflênt j quelquefois ufae foule d'aigles- 
& de vautours qui fondoient fur eux. Us 
eifijyoient des orages aïFreux., des ton- 
nerres 6c des éclairs , qui , brillant au 
milieu des ténèbres , & frappant à droite 
& à gauche , pbrtoient par-^cout la tet- 
reur, & quelquefois la mort. Ph^is d'urie 
fois ils trouvèrent d^ rorrcns rapides 6c 
1777' Ôclobn. i^^ Foi. C 
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^ de licges fteuvesi traverfer ,. éos fhsLntor 
^es jgigaocef^aes & hckrpibles à oiffiper* 
«L arcaée Grec^e furmonca tous les ob£> 
xacles ; ^nais ce ne f^c fd$ fans s'adSaiblir* 

N JlaEii ^ Alexandre & aae partie de fes 

4U:oup2S re)rireat la luitiière , & £imcenc 

jda pay^s affreux dans lequel ils s'àK>ieDC 

xaga^és. Mais iU ^[){H:ireai: <][tt ils écoîenc 

.i»en loin de la faiicaine de rimmorcalicé ; 

ils avoieoc pris le ixmivzis cketnin» Le 

hero& cû*mprit enfin que k volonce 4u 

rclel n'éçaic pas -qu'il trouvât <;etre fomaine» 

Se il prit le ,p^m de & y ibumeifCre. Il £e 

f «epojta xlans i^ne forêt dé clienes myfté^ 

rieux , & qui rendaient des oracles : il les 

. f oofulca fiit ion ibcc ^ la r^ioniê^ ^t^né- 

.jiale Sz lani&rme. Alexandre ^Jl mortel,; 

Ja volonté dcs^ Dieux efi ^'H reiouTMgà 

Alexandrie. Il en r^iîr Je chemin t jil 

lui fallut encore trav^fer biea des pajrs 

.jjour y arriver : enfin » le Conquérant en 

«pprbchoit lorfqu il tomba malade : une 

. joevre ardente s alluma .dans &s vdttaes» 

.^,Sc le dévoroit» U feqcit ù. fin approdier » 

.^ Toulur lulter fon mwée «dauf £i ville 

jFayorice. Ses fpldats^poar le porter. plos 

^f;Qn^n:iodén»eat,> unirent pluâeivts -bou- 

Tjcliei;^4e&r^i^ J^f^g^oek ik émidiioQsx lios 
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capis , en guife' d« matelats j & eo fireht 
«infi un Ik poreactf. Pour 'le garantir des 
ardeurs du foleîl , d^amres loldats pos^ 
toient fon bouclier d'or élevé fur fa tête, 
Aic»:s il iè fouvint d'un Oracle qtii lui 
•8¥ott autçefois prédit q^'tl ftiourrolt quand 
h terre fecoit pour lui de fer , êc le ciel 
adVatf. 11 «lotuuit effeâivement , Se n'entfft 
à AltxaBârït qae da^is le cerciiefi. Ariftote 
y arriva pi-^que atiffi-xot qae lui : il avok 
j^ris le bon chemin ^our parvenir à la foii«- 
taine de Timmort^tté., Se il rapj>orceit bu 
vafe plein de cette «au merveiUeufe : il 
comptoir en faire boire à fon difciple ; 
inais le crottvanrt expiré , il fe contenta de 
xépaodre cette divine liqueur fur le <xnf^ 
4' Alexandre mort y & l'effet «i a été tel ^ 

Îiuefi le ^jcos a fterdu ia vie » du moins 
on nom A acquis i'iirimor.talité. Il jomt 
encore de fa gloire > & elle Te perpéttierii 
d'âge en âge. il reftqit encore zS&i d'eau 
dans le vafe^ pour qu'Ariûote pur en 
prendre pour lui-même ; mais il éroût 
trop fage pour ne pas fentir que limmor*- 
talité far ta terre ne feroit qu'une longue 
fouffrance. Il £e contenta de ver fer Teatt 
fur fa tçte > fur fa barbe , & fur fa px>i^ 
trine y Se la réputation d'Ariftote ^ en fait 

Cij 
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de fcience , de fagefle ÔC de philofophie., 
efl: audi bien établie ^ & fera aulli durable 
cjue la gloire d'Alexandre, 

Tel efl: k Roman Pcrfan d^Alexandre. Noos 
laiiToQs à nos Le^ears k foin de faire des ré* 
flexions fui: k miélange bizarre qu'il préfeme » «de 
fables abfurdes, 4e contes ridicules , & d^ traies 
H^ks â( hardis i 4e raifonnemens bafardës > de 
riâczions morales ^^ enfin d'une pbilofophie tan«> 
tôt faufTc, tantôt vraie , & du gfore de celle que 
les hommes ne pourront jamais trop étudier pour 
leur bonheur. 

Pgflbns aux Romans Vtrùtns, du genre 4e It 
Chevakrie* Le: plus fameux eft» fans doute y ce- 
lui 4e Ruftam. Ct& k Roland des Perfans y & H 
y a un grand nombre d'ouvrages romane fques 
qui traitent de difFérçns exploits de ce héros , -ex* 
pofent les différentes circonllances où il s'eft 
trouvé pendant fa vie , les combats qu'il a eu à 
foutenir, & enfin parlent de fa more. Mais tous 
ks Romans de Ruftam ne font pas parvenus ça 
J^rance ^ nous n*cn connoifTons que (rois dans la 
Bibliothèque du Roi , encore ne foiit-ils pas en 
Perfan, 6c fçulemcnt çn profe Tujrquej heureufç-. 
H^çnt qi^'09 y ^o^yç jointe une çrad^^ion Fra^^ 
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çoîfe, qui a été faite il y a une Quarantaine d'ati- 
nées par le Sieur Deval > alors enfant de langue à 
Cohftantînople» & qui a été, depuis, premier Intet- 
prête du Roi à laJ'orte. On juge bien qu'ayant eà 
communication de cette tradu^on, il nous a été 
auffi^fé d'extraire ces Romans de Ruflam , que dé 
yrais Romans François. Nous nous propofonï 
d'en publier TExtrait dans un de nos prochains 
Volumes» * 

La nation galante & fpirituelle des Perfans, a, 
comme on juge bien, autant de Romans d'Amour 
que de Romans Hiftoriques ^ de Cheyaterie* 
Nous avons eu à choifîr s & nous nous (bmmet 
décidés pour deux qui ont une aufli grande répu« 
cation en Tur<}uie qo*en Perfe. Nous ne les avont 

. pas trouvé traduits, mais M. Cardonne , notrit 
refiburèe ordinaire , ne' nous a pas manqué \ & 
nous ferons bien^tôt en état de préfentcr au Pu- 
blic François ces deux morceaux ^ curieux & inté'- 
idians. L'un* eft l'hiftoire des amours de Coftohs 
èc de Chirin > écrite par le fameux Po'ête Perfafi 

' KîfonL Le. héros de ce Roman , X Cofro}s ) étoit 
fils des flormisdas , rroKîéme du nom , vingt- 
troiûème Roi de Perfè^de la Dynaftie des SafTant* 
des ; & viVoic au fixièmc fiécle.. 

Le fécond y eft celui des Amours de Leilek de 

Ciij 
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ic Meij^Utt ^&cm en ver» Pertans par Hatify, 

Les Romans moraux, polixiq^s 5? phUofopliîr 
€^es, font (comme nous Favons dé|à dit) con»- 
mims dans rOiknt >^ £c les Pejpfans font les plus 
intéreflans & les plus agcéabloi. Leacs plus f^ 
jneux Roman^^dans ce genre, font \t Gulifiatit^ 
tL le Bakaliftan , tou» deux de Mufiadini'Saadi-^ 
reconnu pour le Prince des Poëces PerGins* £€ 
Cu/Iftan efl traduit & imprimé en François» Le 
l^akalifian neTcftpas gTé<»£iéiacn&> i»ai& la plu- 
part des maximes qu*ll contiens, font répaaducs 
ou dans V Orienêaliana de M. GaUand, ou daac 
les Méiangiis de Littiratttfe QrknuUt de lAs, QMr 
donn«< Il eA difficile de fsi&me,t ks' deiËt OU» 
vrages dont ooiis Tenons de fHiùUy comme des 
iiiftoires , pat ce qu'ils A*oat point de fil ktftcr»- 
.4)ae 'y mais il a paru depuis peu d'années nn Ottt> 
"Viagc Anglois, que Toû donne ,. aiFec bien, de la 
"vrairemblanee, pour être véiitaUeneat ttaduk 
4lu Perfaoi les plus belles maxiiAei des deux Liifres 
4ont nom Tenons de parier , s*y trottveiatt refoi^ 
^ues y & comixK le cadre nous en z para ingénieitx 
& IntéreiTant , nous pourrons i>dbpter^ pour en 
former un amcle bon à itre ptae^ dans la claâc 
•des Romans moraux SÎT pkilofophîcjues. 

Nous fêtions eaibavsaffiis> à tamvA oa Romas 



■• 



DES ROMANS», jj, 

VcrCstn comiqae &: fatync^ae , £ on m n«ufti3^ 
ayoie incSi^ué au pacmi les Manafcrits Je lar Bîr* 
£lk)rhiiqiie eu Roî. C*eft l*hilloîrc 4* un pcjr^qfJCi; 
idbnné par un mari à fa £^cnme .^ f ou^pict CQUic)^ 
ies aâions, 2c T^nipécher âHcn £aire aucune doi^' 
fépouz |alaux eut lieu de ^e plain^fe. Ce m^sr 
veilleux perco<}uet le condun avec une adxoâe.énr 
&ile. Il fauve 'bien dc& £attifes à la Dame , & de^ 
affronts an mari , le tout Tans ofFeaur ni irritcf 
\m jeune amaat-qui lui aujroit apparemment totr 
évL le col , ^iï s'itoit app«rf u de la mâaoeuyrc da 
FoHcao. 

Quant aux Contes & Nouvelles ^ & aux %o- 
nans merveilleux ^ c'^ft dans cette demière clafl^ 
^uc triomphent les Perfans. les fameux & cbar- 
mans Contes des ÀHHe À un Jours «en iont bien 
une preuve. Nous penfcins fur ceuz-oi comme fiis 
les MilFe & une Nuits y que nous ne pouriioof 
les extraire fans leur faire perdre quelque chofè 
de leur prix y puifque tout en eft agcéable. Si les 
aventures dans les Contes Perfans y ne font pas 
toujours aufC fîngulières <}ae dans les Contes Ara- 
bes , elles ont l'avantage d'être » en général , 
mieux écrtcess &ron s*apperçoit que M. le Sage^ 
un des plus agréables Romanciers ^a cominea« 
cernent de ce £écle \ a ptété fa plume à M. Pitis 

/ C iv 
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ii la Croix, qui a tiré le fond de ces Contes dtt 
Pferfan, & en a été le véritable Tra<îuâ:eur. Une 
petite remarque littéraire, que nous ne devons 
^as nous dîfpenfer de faire ici , c'cft que M. le 
Sage a tranfporté prefque tous ces Contes fur le 
TKéâtre de l*Opéra- Comique , dont il étoit, il y 
à 50 à 60 ans 3 TAuteur ordinaire. Quiconque 
%a les cinq tomes des Mille & un Jours y U en- 
fuite les neuf tomes du Théâtre de la Foire, y 
trouvera le même fond , employé bien difFérem- 
Ikient y mais ce fond eft G agréable, qull plaît ég^ 
Icmcnt fous Tune & l'autre forme. - 

La première édition des Mille & un Jours, eft 
^e 1 7 1 0. Ils ont hé fou vent réimprimés depuis ^^ 
édais fans aucun changement. 

Nous fommes pcrfuadés qu'il (croît auflî aifé de 
faire un (upplément aux Mille & un Jours » qu'aux 
Mille & une Nuits« 
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SECONDE CLASSE. 
ROMANS DE CHEVALERIE. 

4 

jJLfivvis plus de deux ans qu'a ^té commencée 
fentreprife de la Bibliothèque des Romans y une 
des huit Clafles a toujours été téCttvic pour un 
Roman de Chevalerie ; Se tous ceux de ce genre 
dont nous ayons donné fextrait , ont été tirés ics 
anciens Romans de Chevalerie de la Table Ron- 
<!e. Nous efpérions épuifer bien plutôt cet ordre 
de Romans 5 maïs après avoir extrait tous les Li- 
vres imprimés , de ceclc efpèce , qui fe trouroicnc 
dans une grande Bibliothèque » nous avons dé« 
couvert des Manufcrits du même genre, qui nou» 
ont fourni une nouvelle fource d'extraits, aufli 
agréables Se aufli intérefTans que les premiers^ 
peut-être même plus précieux , purfqoî les Ou-^ 
yrages dont ils font tirés font moins connus. lù* 
fin, nous avons auffi épuifé tous les Manufcrits ç 
Se nous croyions être à la fin de cette partie de 
notre carrière ^ lorfque^Dous avons Irecouvré le 
Roman imprimé le plusr tare & le plus introuva-*^ 
bk de cous ceux de ta Table Ronde. C'eft celui 
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dont nous allons donner îcxtrait: après cela noas 
BC croyons pas qa'il en «xifte d^wrcs j nouWfbn» 
même défier qu*on noas en trouve aucun ; Se qous 
faifons ce défi at%c d'autant moins de crainte , 
que iiott& ferions cbarmés de perdre , j^arce qu'en 
perdant nous découvririons une no uy elle pièce 
du tréfor des curieux de Chevalerie. Nous croyons 
même qu'en fait de Manufcrit€., il n'y en a qu^ut» 
:feul appanenam à la Table Ronde , dont nous 
•n^avons pu encore connoitre le fond : il cft 
intitulé Fifits & Aventures <U Mfffire Tvain^ 
Noin tfcn svons vu que le titrer mais nous 
<royons qu'il ne coacient d'aat^es aventures que 
'Celles ^uî font mifes fous le nom d'Yvain dans 
:|ilu(ieuTS de nos articles. En tcfàt ca»^ nous pour- 
^lOlIS toujours y revenir ^ û jam^s il* noas tom- 
<ke entre les mains , & qu'il contienne quelque 
ekofe de nouveau & d'agréa1>le: en attendant, 
Gâtons-nous de parler du Roman de Giglou , afin 
Je paflcrà la féconde fubdivifion ,"qui doit conte- 
air les Romans du temps de Ckariemagne^ 3e^ 
Malaadi & des ^Mtrefd^ d'AymotuL 
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JExtrah de THiffm€ de dgltm j fils de 

Meffire Gauvairij fui fut Roi àeGat- 

les ; & de 'Geoffroy de Mayence j fan 

compagnon ^ tous deux Chevaliers de la 

Tabk Ronde ; m^uvellemënt traiffiatée 

• du iat^age EJpagnoi eu François ^^ 
Lyon^ chi^ Claude Nouri^diÊ le Pri^e^ 
tn-qnarro» Gott'upte^ fans date. (:De- 
4>ure prétend ^a*il a ité imprimé >eu 

X*OQ ^dit que ce Honan a hji traSuîc de !'£& 
fpagnol en Jrançois 5 mais il y a apparcoce u^U'3 
^ été comporé en François avant ^ue ë'étre tinis 
rtn Efpagnol:^ €*eft ainfi cfac -Flores^ Blanche^ 
^ur i^laumondt ^ & même ici Amodia , ii'oi^ 
nété imprimés da<» notrrlaagae qu*;^!^ <fes livres 
««tt Manufcnts Efpagn^ , mak qui originairer 
4Rient avoient iU xïk»Tsalkï^% iraduiis du JPraftr 

OLe S'fadiiâcBr flb linpfkaé ikMDt -flOJ» fof^ 
àom, t*ikffûiàtX^àimde P^iât, JtdigtsiiK Amo»- 
;jitii;S.ll dk^u^tt^aiMitioaiti ce Sivje^éctk 6ar«G« 
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mcrc de cous vices , & pour plaire à ceux qui a£^ 
.ment àfav^ir des^ détuîU fur ces hommes célèbres^ 
dont Ia renommée fera éternelle^ CertaiLicment 
M* Placîn poavoic mieux employer Con temps,, 
iju^à confondre deux iiiftokes qui n*ont propre- 
ment aucune relation enfemBIe , & qui ne font 
tTàilkurs pas fort inftruéKvês ; iV les à fi bien 
biouillécs y qot les a:ventuîes de Gigtanv qui tien- 
nent à k Table Ronde» fonc mêlées a^c celles 
de GeojfFroy de Mayencc, qui ne devroient pas y 
tenir s & que le Leâeur , dans fon Livre , pstÛSs > à 
jout infliant » d^^un (ujet à Fautre , (ans pouvoir j 
lien comprendre»; TSTous avons travaillé à démêler 
tout cela , pour qu'il fut poflîble de s*y recon- 
noître ; & nous aHons cxtratrc les deux hiftoires; 
f une 9prés l'autre» 

Cigtan^ 

Gîglan ctoit fils naturel cîe riltuffte 
Çûuram y & de la- Fée Blanchevallée. Sa 
mère y en le faijant ^h^ifir j lui revoit 
^onné le nom de Giglan , &.s'étDit char-^ 
^ée elle-même dé fbn édilcandnVdhils un: 
Cett déferf 8c éloigné du commerce del 
Iiommes^où' elle b fo^moic à k âogue y 
éi a tous lereseifcttt&iduJcû^^^ £lâe lui 
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parloir fouvent des exploits merveilleux 
des Chevaliers de la Table ronde , & 
for-toac de ceux de Gativaio ; mais elle 
lui cachoit foigneufement que ce dernier 
fut fon père ; & elle ne lui difoit pas 
même quel étoit fon propre nom ; de ^ 
peur que, s'il rencontroit Ganvain, celui- 
ci ne le reconnût d abord, parce qu'il fa-r. 
fVoit le nom qui lui avoit été donné dans 
fon enfance j quoique d'ailleurs les traits 
de fon vifage lui fuflent abfolumeuc in- 
connus* 

Quand notre jeune Héros eut vingt- 
deux ans , fa mère voulut l'envoyer dans 
cette même Cour ^ dont elle lut avoit fi 
fouvent fait l'éloge , pour recevoir ^a Che^ 
▼alerie de la main d-'Artus, Elfe lui fit u» 
équipage convenable; &il s'y rendit avec 
de grandes difpofitrons pour les exjploits. > 
•&foclkpeti de connoiflfance de fa propre 
hiftoire. Gomme il étott beau , bien fait > 
qu'itavott Tair martial, délibéré, &rfen- 
toit fon jeune homme de qualité , il fur 
parfaitement bien reçu du Monarque An- 
~ glois & de toute fa Cour, ta Reine Ge^- 
nièvre trouva même qu'il reflembloît i - 
Lancek)£'du Lac ( c'étok lît refïemblance 
^^uâr lui étoit la plus chèlfe} ^«« ihie s'agit pluir^ 
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^i dit-elle , que de ^oic s'il ed aufS brave 
» qu^U è& beau ». On demanda au jjeunc 
Farleefon nom. «<Ma mère , répoodit-ii, 
I» ne ma jamais appelé^que Beaufiis ; elle 
M né m a point dit quel etoit mon véritable 
•9>nom9 ni celui de mon père j m^isjdh^ 
s> m'a recommandé de mériter » par ma 
y9 valeur 9 désapprendre un jaur«....Puif- 
'>y que ce jeune nomme n!a pas d& nom « 
» dit Artus, en feiourûant vers Genièvre* 
^ il faut que nous lui en donnions un. Eb 
»> bien , dit la Reine, qu on Fappelk le M 
» Inconnu »x. 

Ce iiit donc fous ce nom que Giglan 
^efla quelques jours à Carduel, artendanl 
Poccanon de gagner fes éperons. Elle (t 
|>rérenta d'une façon bien iîngiâièr^^ la 
voici.: 

Une jeune & ttélle Demoifélle cmta 
dans }& /aile du château d'Ârtus , ^^conv 
pagnée d'un Cheyalier rout anné , mats 
dont -reçu étoit blanc & fans devife , la 
vifière de fon cafque baitTée* -SUii s dkr 
uelle , en s^adrefTant au Roi , » J€ préfentei 
99 votre Majefté» ce Cbevalier qui m*a pris 
9|>our fa Dame 8c mie.} ileft faalTemeni 
m acctifé d avoir tué , en trahifon , le bravé 
siJk illuÂçe Qwfûnj^ yisttjfe ne^i^eu j maïs 
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« 'û vkiK femenir ici, ksactnesâla main, 
H. contre oaiconque de vos Chevaliers 
•> voudra le conmctre , qu'il' s'eft loya^ 
4»leinenc caxnpotté contre celui qui 
n ^roaloittne faire n^iolence; èc <[cie s'il 
:»*; a tué Gauvain ^ ce n'eft sûrement pas 
M méckaniment&, tmttreufcment ^. 

La iiouvelle de la mort de Cauvàiti j 
firapi^a 4: confterna totite la Cour d'Anus. 
Efifetftivettient,^ il y avoit un an que ce 
3iéK)» étoit parti de Carduel , ic on n'en 
^;voft point entendu parler , depuis ; on ne 
•pouvoir s'imaginer qu*il eut fait une finiî 
tnaibeuteufe , èc dont il paroifToit même 
^queieicircortftances^étoient infurieufes à faà 
mëmofre. Xe Sc^vei^kin ^ qui aimoit ten- 
Aemcntfontieveu, parut profondément 
affligé \ il iè fit répéier., à pk^fieurs reprit 
%5., que <jauv!im n'éroit plus ; enfin 
<Toyanii s'^en être Kien aHiité^ il demanda 
i;la Demoifelle de iui expliquer' les cit-' 
.cofïftanci^s* de cette donloui^ufe hilloire y 
«elle parla en ces termes 

Je fuis née dans un château fitué â l'ex- 
trémité de votre Empire , ^cT grand Roi ! 
^Mon père, qui étoitmn vieux Chevalier 
«eft grande réputation >dahs ibn .temps » 
^ajpam re^a rette Seigneutie pour prix 
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de fes fervices , s y ccoic reciré avec tùa 
mère* Celle-ci mourut lorfqiie jen'étpU 
encore qu'un, enfant ; mon père cohcinuar 
de prendre foin de mon éducation ; & il 
m'infpira tes principes d'honneur & de 
vertu convenables à une perfonne. de 
mon fexe & de ma naifllance ^ mais ei^ 
même-temps il m'entrecenoit fouvent des 
exploits de fes anciens compagnons de la 
Table ronde y il en parloir avec intérêt ôc 
admiration; ,6c fur-tout, il netariflbit pas 
fur les louanges de Gauvain. Lorsque je 
quittai la Cour d'Artus » me difoitàl ^ il 
ecoit encore très-jeune y mais on pouvoic 
ÎPger , dès ce temps-U , que ce fecoit la 
fleui: de notre Chevalerij|î Rien n'égaloit 
i^ valetir & ion intrépidité , ii ce n eft fa 
prudence 8c fafageâê. Uétoit bl^u , char* 
mant , fpirituel ^ galant > mais refpec- 
tant rhonnçur des Daities , Se toujours^ 
empre(ré à les défendre ; . & ne voulant: 
rien obtenir d'elles ^ qu'en leur prou?aQr 
qu'il en étoit digne. J'avpis prévu que ies. 
exploits > ai guerre & en amour , feroient 
innombrables y ils le font eflfeélivementj 
& ce que f entends dire de lui dans ma 
retraite > m^ confirme dans ta haute Gpi* 
Aioa que { ef| m connue.. 
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Ces propos, que mon père me répctoîc 
Souvent , me portèrent a dire plufieurs 
fois , d'abord avec la légèreté d'un enfant , 
cnfuiteavec la fenfibilité 4'one jeunC per- 
fonne dont le cœur commence à s'expli- 
quer 5 que , fi jamais je rencontrois Gau- 
vain , jenepourroism'èmpêcher de laimer, 
& qu ua tel Chevalier méritoit toute mon 
eftime j fi bien que dan* notre voifinage , 
on m'appeloit , par plaifanterie , l'a- 
mante de Gauvàin. Cependant , je ne Pa- 
vois jamais vu. Depuis quelque temps > 
mon père a été obligé de faire un voyage 
en Cornouailles , pour recueillir un héri- 
tage » dont le prix , joint ace qu'il pofsède » 
nous rendra beaucoup plus riches ; il m'a 
laiiTée feule dans fon château , avec des 
domeftiques fidèles , comptant bien aufllî 
fur ma iagefle , fruit de la bonne éduca-* 
tion qu'il m'a donnée. J*y palTois des jours 
tranquilles , lorfque Tarrîvée de ce même 
Gauvain , dont le nom m'étoitcher , trou- 
bla mon repos. 11 vint, armé de pied en 
cap , & monté fur un fier couruer , fe 
préfenfcf à la porte de mon château. Dès 
qu'il fe fut nommé, je m'empreflai à lé 
recevoir. « Ah ! Seigneur , lui dis-je , quel 
bonheur pour moi-> de voir un Héros ; 
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dont k réputation eft (i grande » & <iont 
mon^ père mh tant de toïs , entretenue 1 
Aufli'Cot je fis prendre fbin^de f^ per£jnne» 
4e fe& chevaux & de ronÈcuyer^e le lo* 
geaf dans rappartement même de mon 
père 9 & je lui fis fervir le meilleur ïoupec 

Su'itme fut poâible. Il parut fore fa^israk 
e cette bonne réception ^ 8c convenaoc 
iu'il avoir grand hi^Coin de repos >. venant 
e faire d^s courf^s & des exploits incroyar 
Etes y il refta çlréz^nous p^endant <)iier<}iie$ 
jeuts, Je mTapperçus bien-tpc que j€ lui 
avois infpiTé de TamouF y il me le témoir 
gmttnèmeavec beaucoup de vivacité. Flat- 
tée d'avoir toucfié le co&ur d'un pareil héros, 
je TatTufai que j^&ois difpofée â> répondre 
'^ fes fentimens^j que je ne doutois pas 
4jue mon père ne pensât comme moi ; cjpt^ 
s'il vouloir attendç^e fon-retour» il obiieii^ 
droit aifémenc Con confencemeat pom: 
m'époofer : » Il vous eonnoît parLiiter 
99 ment , ajoutai-jje y 8c quoiqu*il y ^ 
9$ pluneurs années qu'il ne vous a va t 
f»il m'a dit que vos traits étoient (î bien 
» gravés dans fa mémoire > qu'il fe lesj 
n rappelleroit fans peine ^ &c que le ^us 
n beau 3^ le plus heureux jour de fa vîe> 
f» ihcok cehû où il pourroit vous f ece- 
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f> voir ic vous embi^£&r a. Jenre flictois 
<pi''tme fi dettcc efpéraRce caïmcroit Fim- 
picience de ce Ganvaiti » qoe Ton m'avoic 
annoncé comme auffi fage qn^il étoit brave» 
Mais, att contraire, il fôtnbla qu'un deilc 
effréné de me {>o^éder , lur rendoit tout 
délai odieux &: infujpjportable» << Belle 
•s Demoifelle t me mioicMi' fans cefie, 
■# ptfîfqae votre père a potrr moi nne n 
>f forte efttme, & qu^l doit être fi content 
H- de me imir fon gendre , il trouvera Taf^ 
1^ fiwe platâc faite , & moi , j'en ferai 
»r plutôt heureux «• En£n, un jour , tan- 
ces que nous notts promenioit? dans une 
aJlée fituée près d'un bois , tout-à-coup il 
ttie fai(tt,& perdant tout' à- fait le refpeâ : 
vh non , me die - il , beauté rebeHe » tu 
•9 ne différeras- plus de faire mon bon- 
9» heur ; noiis fommes fetils , ic fe fuis le 
^ plus fort ^» Je m'écrie atrfli«'t&t » quoi- 
<}ue avec pea d'elpérance que mes cns fe- 
ixmt entendus. Cependant , ce Chevalier 
<jae voici, pafibit par hafard â travers le bois 
auprès duqnel net» étions ; il accourra mes 
crb, s'approche & en demande la caufe ; 
ah ! Seigneur, fur di^|e, qui l'eût pu 
croire ? C'^ft des mains de Gauvain que 
Je vous^ prie- de - me délivrer ; il veur me 
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faire violence. Qa'entepd^-je , dit le Che- 
valier ! toi , Gauvain ? Félon , défends- 
toi. Vous voyez , dit Gauvain, que je 
fuis fans cheval & fans armes!... Elles font 
dans le château voifin^ dis- je abrs ; &. 
il eft aifc de vous ei> revêtir. EfFetftive-* 
ment , il alla s'armer ; & le Chevalier • 
l'ayant- attendu , je les vis combattre. Soit- 
par un effet du remord de là faute qu'il 
venoit de commettre , foit par une autre' 
caufe que j'ignore , je ne trouvai poirit 
en Gauvain cet excès de valeut qu'on m'a- 
volt tant vanté. Il fut aifcment abattu j & 
je peux vous affurer que. le Chevalier, que 
voici offrit de lui accorder la vie, s'il fe 
répentpit de la violence qu'il avoir voulu* 
me faire y mais celui-ci ne lui ayant ré- 

{londu que par des injutes , il lui trancha 
a. tète. Madame , mé dit-il enfuite , j^ 
vous ai vengée, mais ne croyez pas qu« 
j'abufe de mon triomphe ; je n'imiterai 
pas ce traître , en cherchant à vous faire: 
violence ; un amour fidèle & refpefbieux,: 
& une foumidion parfaite , font les fenti-; 
mens que vous deve5& injfoirer. Seigneur,^ 
lui dis-je , quoique j'euUe à me plaindre; 
de Gauvain , je ne peux qu'être affligée 
de ce que vous avez enlevé à la terre. un 
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S. 

Jî preux Chevalier 5 il vient de payer chè- 

: repierit la feule faute qu'il ait commife ; 

. & il eft aifé de voir , par la ipaiiière dont 
il s'eft défendu , qail en rougiflbit lui- 

.même. Permettez que je lui fafle du 
moins rendre les honneurs de lafépulture, 

•Mon père , qui eft Thomme du monde le 
pluspénérré a eftime& d'admiration pour 
Gauvain , ne me pardonneroit jamais da« 
voir négligé ce devoir. Vous pourrez enfui- 
te attendre, (i vous voulez', mon père dans 
notre château ^ vous êtes vainqueur 8c 
puillant ; & je ne peux , jufqu'a fon arri- 
vée , vous oppofer que des prières d'être 

.courtois à mon égard* Urne promir, de 
nouveau , déférence, honnêteté y foumif- 

-fion ; & me tint parole.- Je fis élever une 
tombe à celui auauel il avoit oté la vie y 
mais mon Chevalier voulut qu'on n'y mît 
d*autrç infcription que ces paroles : 

Cy-gît an Chevalier félon , 
Qui de Gauvain porta le nom. 

Pendant plus de quinze jours, qu'il paffii 
dans mon château , il le conduifit en- 
vers moi C. différemment de Gauvain , 
p^'alTufa de fon amour d'une façon À 



70 BIBLIOTHÈQUE 



• bonnèce & fi refpeârueufe > me pria avec 
tant de mcnag.emen£> & en mème-teipps 
avec tant d'ardeur » d'oublier celui qui 
m avoir infultée , & de ne m'occuper que 
;de lui , qui vouloir mérirer route mon 
eftime y que je ne pus la lui refufer. Je 
lui permis donc de fe dice mon Cheva- 
lier , & je nte déclarai fa dame* Nous at^ 
tendîmes le rerour de mon père> pour 
lui faire aggrcer nosfemimens^& Tengar 
ger à i'ecevoir nos juftiâcarions fur la mort 
de Gauvaia. 41 arriva euan du pays de 
Corhouailles. L'Ecuyer de Gauyain avoir 
couru au - devant de lui ^ lavoit rencontré 
depuis deux jours^ & lui avoit appris la 
mort de fon mairre.^ Nous nous avandU 
mes au-devant de mon père. Ce Cheva- 
lier étoit monté iîir fon paleffoy , armé 
de pied* en-cap» romme vous Le voyez.» 
la viGère de fon cafque haiflee y 'fétois i 
coté de lui , montée fur ma haquenée 
blanche. Dès que nous parûmes , mon 
père nous accabla des plus cruels repro- 
ches. ; il éroit fi prévenu pour Gauvain , 
qu'on auroit cru , àTentendre, quec'é- 
toit moi qui avott manqué de confidéra- 
' tion pour ce Chevalier , & non pas lui 
tjui mtivoit infulrée. Quant i mon défen- 
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feur -, il alla jufqu a lui dire^ des injures : 
celui-ci les reçut avec autant de farig froiii 
que de patience* Chevalier , lui dit-il , 
|e refpeâe en vous le père de cette belle 
peifonne que j'ai prife pour .ma Dame ^ 
mais je peux vous jurer , par ce qu'il y 
a de plus facri , que je n'ai point tué Gau- 
vain en trahifon. Allez donc, lui dit mon 
pèce , allez vous juftifier à la Cour du 
Vand Roi Artus > i qui vous avez enlevé 
la fleur de fa Chevalerie, j 'irai , repliqua- 
t-il y & avant que de me découvrir à cette 
Cour, je combattrai contre qui voudra , 
pour (butoir que je fuis incapable d'avoir 
donné traitreufement la mort à un Che- 
valier j je vaincrai , & je ferai juftifié. 
Mais, permettez - moi d'emmener avec 
moi cette belle Demoifelle,; fon témoi- 
gnage meft néceflaire : elle a été 1 objet 
de Paftion que Jon mlmpute à. crime j 
& efle le fera de ma juftifijcatioij/ Mon 
père y confentit , fur ce que |e laCTurai 
que j étais âffez certaine de la délicatetSe 
êc de la prud'hommie de ce Chevalier -^ 
pour ne pas craiiidre 4e voyager avec lui. 
Nous partîmes > <& nous voici. 

L'étcuinemenç & l'intérêt .de la Cotor 
H' Artus y où perfonne aofa interrompre 
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la DemoifeFhe > augmentèrent par ces 
détails. Cependant toute la Chevalerie 
nerevenoit point de fafurprife, du défi 

2ui lui étoit fait j lorfque le Bel-inconnu 
evant la voix : quoi ! dit-il , ce Cheva- 
lier, dont ma mère m*a tant recommandé 
de faire mon ami & mon modèle , a 
été tué j & un autre ChevaHer a Paudace 
de foutenir qu'il Ta fait périr juftement , 

Îour avoir commis une aâion infâme ? 
[ne telle calomnie mérite d'être punie j 
rnais celui qui lavance èft trop menteur , 
& fans doute trop lâche , pourvmériter 
d'être combattu par un ancim Cheva- 
lier ^ c'eft à moi , fimple Variée , de ga-. 
gner mes éperons , en lui faifa,nt mor- 
dre la pouflière , & confefl^r foti crime. 
Jeune homme , dit-alors le Chevalier in* 
connu , ton audace exciteroit ma colère , 
fi ta jeuxiefle & ta phyfionomie ne m'in- 
téreffoient pas \ mais je confens à t'accor- 
der l'honneur que tu demandes, de com- 
battre contre moi ; je fuis même difpofc 
â ne t« donner qu'une leçon douce , & 
pour ainfi dire paternelle \ tij ne peux 
mieux gagner tes éperons , qu'en ma com- 
faiarraht ^ quand tu feras vainc j par moi , 

ta 
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m ne le$^ mériteras pas moins \ 6c ûtm 
poavois avoir fur moi .quelique avantage « 
du dernier Variée , tu devieiidrois le pre-» 
iBJier Chevalier du monde^ Vas , jeun© 
honijne » vas t'armer -y & defœiids.daM 
la carrîè^ » où |e vais c'accendre. La .Jbel 
incai^au ie rçtira^en tenant encore i]iiel» 
ques propos aïKÎaçjieux -y & , le ChevaJUec 
defcôn^i^ daus la lice» qui étoit tou joues 
préparée » fous le balcon du Roi ôc dtïa 
Reine. Tandis qu'il s'y promenoir , en 
attendant fon jeune adverfaire , le Séiié'* 
chai Qhcux y toujours foutenant. ibn .ca- 
raâèr^ impeftinept ?c ridiji^le » voulue 
encore elfuyer dans c^tte occafion un opu- 
vel affront. *» Meilleurs , dit-îl , aux au- 
9» très Chevaliers d'Artus , y^i voulu 
99 lailTerà.ce je^iie hon^n^e l'avantage de 
» fe préfenter, & de haranguer ^ jle prer 
n mier,-.en faveur d-e iiorrecherQaa*- 
•• yft<pj;i Miais Je. X^urai H. devancpçjatt 
» çooibac j j'ai; des Vale'ts pour qa'aider^ 
»> m'armer prpqnip{;ement , & ij. n'en i 
n pas. Je vais a^édier le^ Chevalier inir 
,» connu i quand je Varlet viendra»,. \\ 
%y troiuvera; beibgne ^ite ^ & ma foi ^ il 
» n'aura qu'^ chercheb^uçiQ autre occâfîon 
1777. Oaobre. r«' Vol. * D 
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• de gagner fes ferons *;EffeAivé-* 
(ns|QC , Quaux fac^bi^^mâ^ prêt-, & sa^ 
vançanc daas la carrière, & adr^iTanc laF 
paarolp à l*in connu j " Cheva;lier ,^ lui dfe-: 
firûL, il eft bon (^ue vbus fachies que fevt 
kCxaifMi étoiiX' liMà 60i»i»aghot> d-af-^ 
fal3fr(es , âC' mon ami âitimo ) f'ofè mèôi» 
icicUie^( à pré&nt que ce 4>an & bîwvp» 
».' Chevalier -ci mort ') qu'il fitifôit de 
li. tnoi un cals trè« ' particulier ; qu^ lâ| 
te- n^oindre pt^e^vf de re^mioiâance que 
TL'j9 pviSc luixionnêr , efti dé' faire avëe 
•«r vdittl uacôdpde hî^é en fà niénK>i-» 
4$i ^mi Tenexwvo^* bien , -je vorw attaqué* 
•s^ fte^u Sir^ Chevalier, répliqua Tin-» 
■>i côiittu,, qui reconnut le Scnécfeal , je 
4» Élis ce. que vous méritez , & le cas 
si> q^e GàUvain j^ifoit de vous; y }e vais 
1^ i Y ous aft^ dpîiiier la p reu vô » ; En mêmes 
-tttiaips il l*atrefidio , évitft' âéraifeménl* 
^ùn^'4:ot^ée i^mé i, & di^ k ii&nxidlaireR 
^cm- m4 >fi ïjude , quil le 6tpaffJM^^af- 
^ôÊifii û cs^pé de' lôjfi^)éhev^ ^ -^* it - fet« 
à'^phw d$ di»' pas en arï^ièfe; Alors Voyf ne 
lj)afélt*ete jeune Varier s Serçeni l secna 
kril y '^a'^i wmaïle Monfeigriéur le Sé^ 
it^àai j 'fit' qu^îtt 'lie' vienne ^lifa ^rteu&leip 
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Ëonke de lios coaïbat^« AufG<ôt il en 
CDinmeoçâ un bien pïùs rude i8c plus 
intéreffanr ayè<i 4e 'bé^ inconnu. Ils fon- 
<ièfxt l'un far faïKre iavet la rapidité de 
kloâdte ,'^ reJT(eur»m d^nné telle for-^ 
«5 5 ' ^tté k»! ûfttgl^ d^ lèEirs trhevaitx crant 
iSBUn j«ies & aifcafeh^es ^ les *Cav^ali«rs fe 
t»Msv^m en iteèït«J*ternpi tous deux à 
txrre. .Le beHncotiim , plus jeune & plu? 
kfte , f&c le premier releVc , & vint Tcpée 
i b mmi açtaqaér fôr^adver faire ; celai- 
câ le ^U^t M&Êî :f ite fe ' battirent long- 
tett^l^^ï'i'urt '^voit poiK lui la force & 
lÈÉxpc^ifeCiqe'} Pa»cfe Kagiti^é &r Tadrefle. Le* 
iiiccès paroilïbit incertain : enfin s'étant at- 
rêcés iitvôJonfali^ement Tun &: Tautrepour 
t^ptûnâït Mlein^e : » jeune hormn^, dît 
ir le-Ghevatiep à fEcn-Wanc , je dois louer 
j» ^i^t» ^alew Se vos difpoFfirions pour 
«ë |fe fidble iwetier de Jà Oievalerre ; fit 
# )e tctts djé|à que véu* êtes digne dlç-e 
i# ttéfnis da«s eellô du grand Artuy , s*il 
9* €f«rfenià^iïs*)r' recevoir: après avoir 
9» été vô(!?e iadveriàire , je ferai votre 
sï psirtain »; Le jeune tomme' flarté àe^ 
élog€»^ <te fort 'digne riva! , te pria I fon 
tcmr de^ lui dke contre qui il avpit eu 
l^Éiçfiatsir de^èmbattre : J'ctois résolu de 
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le cacher > dir . h Ch^vaiier ; mais . vous 
méritez dç T^pprendcç^ & je vais vous 
révélçr ce fecrçç. J< yii^ Gauvain , ( en 
même-temps il Içva la.vîfi'^re de Ton ca{^ 
que. ) La Cour d'Artus , farprife & eta* 
chantée , reconnut çç H^ro$ qu'elle plço-. 
roic. ly on juge bien que le: comhat; n<$: 
fut pas pQuûS plus loin ? On çonduifit les; 
deu:t champioqs dans le château , aux; 
pieds d'Âtcu^ ôc de U Reine Génièvfe^ 
Gauvain y trpuva fa dame bien étonnée , 
d*apprendrç aue c'était U }e yérie^le 
Gauvain, On lui demanda avec empreflè-» 
ment Tei^plication de cette, é^igmç > il l^ 
donna en ces termes ; » 

Je çherchois des aventpjTf s , & je tra<r. 
verfoi^ le bois auprès duquel j'euç le bon^ 
bei^r de rendrç fervice 4 ce^ie belle De-» 
moifelle ; lorfqu'une Levrette , plus blanrr 
çhe que la neige j car^lfante » mais qui 
paroiiToit dans ce moment agitée d'une 
grande inquiétude , accputut vers moi ^ 
^ tantôt fautant devait mon cheval » 
tantôt pargiflant vouloir s'att^bejF-à mes 
çtriers , couranç , çaraçolànÇt, iftmbloit 
m'entraîner dans un fentiet qu elle me 
moniro^t pat fes mouvemens. Je compris^ 
% la fin, iju:eUç pr^nw W5Wt:à qu^SJW 
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perfonne qui étoit en danger, & auprès de 
laquelle ce fentier poiivoit me conduire j 
|e le fuivisr. Bientôt j'entendis des .cris , 
i&r je trouvai cette Dempifelle dans le 
danger dont elle vous à rendu compte. 
Vous jugez qiiel fut mon étonnement , 
quand j'appris qu'elle me croyoit coupa- 
ble de riniulte dont je venois la venger ? 
Je compris enfin que quelque indigne Che- 
valier avoir emprunte mon nom pour la 
fédùire , & jVi- imaginé' la todrtiure qui 
m*a paru la plus propre à faire diftihguer 
le véritable Gauvain , du Gauvain fuppo- 
fé. Je ttfeftime heureux , de ce qu'en me 
conduifant cdftime j ai fait ; j ai eu k 
4)onhèur de blaire à une aimable perfon- 
né , -à laquelle je veux reftér attacné tout 
le refte de ma vie j & de connoître le 
mérite d'un jeune homme pour qui je 
mefens une véritable inclination, & que 
je. trouve digne de mon eftime. 

Dans la même journée, il interrogea 
Je bel-inconnu fur fa naiflànce ; il décou- 
wir qu'il étoit'fils de la Fée de la Blanche- 
Vallée y 6c par conféqiïent le (îen. Aucun 
des jours de notre Héros ne fut fi heu- 
reux , ni fi brillant pour lui. On envoya 
fendre compte au père de la jeune De- 

Diij 
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le cacher > di( le Chevalier ; mais, vous 
méritez de rapprendre > & je vais vous 
révéler ce fecrer. M fm Gauyain , ( en 
tnème-temps il Içva hy^ditù de foa cai^ 
que. } La Cour d'Artus , farprife & en- 
chantée , reconnue ce H^ros qu'elle plço-- 
roic. L on juge h^en que le: combat n^: 
fut pas pQqde plus loin ? On conduire les; 
deuiç champioQs daqs le château , aus; 
pieds d'Artu^ .& de U Reine Génièvfe, 
Gâuvain y trpuva ù^ dame bien étonnée t 
d*apprendrç aue c'ét-^tt U le yéricdble 
Gauvain, On lui demanda avec empreflè-» 
ment re:çplicanon de cQtte* énigme > il b 
donna en ces termes ; » 

Je çherchois des aventujTfs > & je (ra-r. 
verfoi^ le bois auprès duquel j'eus le bon^ 
hei^r de rendrç fervice 4 ce^ie belle De^ 
moifelle; lorfc^u une Leyre^e , plus bUn^ 
çhe que la neige ^ car^lTance » mais qui 
paroiubit dans cç mpment agitée d'une 
grande inquiétude , accpuirut vers moi ; 
& tantôt fautant devant niQii cheval » 
tantôt parqitTant vouloir s'a|t^hef à mes 
çtriers , courant ^ caracolante, ifembloit 
m'entraîner dans un fantier qu'elle rue 
montro^t par Tes mouven^ns. Je compiris, 

% la fin, i;ju:eUç prçnw wwtjà qu45[«ft^ 
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perfonne qui écoit en danger ^ & auprès de 
laquelle ce fentier pouvoir me conduire i 
|e le fuivis. Bientôr j'entendis des cris , 
A: je trouvai certe Demoifelle dans le 
danger dont elle vous à rendu compte. 
Vous juge2 qiiel fut mon ctonnement , 
quand j'appris qu'elle me croyoit coupa- 
ble de rinmlte dont je venois la venger ? 
Je compris enfin que quelque indigne Che- 
valier avoir emprunte mon nom pour la 
fédttire , & jVi imaginé' la todriiure qui 
m'a paru la plus propre à faire diftihguer 
le véritable Gauvain , du Gauvain fuppo- 
fc. Je nî*eftime heureux , de ce qu'en me 
trondmfam cofnme j'ai fait ; j*ai eu k 
bonheur de blaire à une aimable perfon- 
ne và laquelle je veux refter attacné tout 
le refte de ma vie ; & de connoître le 
mérite d'un jeune homme pour qui je 
me fens une véritable inclination , & que 
je trouve digne de moneftime. 

Dans la même journée , il interrogea 
Je bel-inconrtu fur fa naiflànce j il décou- 
l^rit. qu'il éfôit^fils de la Fée de la Blanche- 
Fiiilét y Se par cénféquent le fien. Aucun 
des jours de notre Héros ne fut fi heu- 
reux , ni fi brillant pour lui. On envoya 
fendre compte au père de la jeune De- 

D iij 
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man, fans dcate pour la diftinguar ; ci^î 
l'Hélène Grecque ' ) le ïeçut avec irecon*- 
noi^ance & empretfeftvént. Le Romait 
ïiousiai^ld defcriptiohJUe rajuftement dé 
la belle j & comme nous y troavon» 
quelques craies de reifemblance avec ce- 
lui qiïe portent encore nos Dames > à la 
can\pagne> nous ne négligerons pas de le 
mettre ici. Sa cheveuire blonde ' était 
•ritehue;par un ruban large de foie verre > 

3biformoit, à quelque diftance au-delTus 
efon front > une barrière qui ^artageoit 
ia hauteur de feiJ cheveux* Le même ra- 
ina les relevoit: par derrière quand eUe le 
|ugeoit à. propos y mais quand il étoit lâ- 
chée, il les lai0bic flotter à grolTes bça- 
desl fur fes épaules & fur fçn dos. 
jQuand elle s*expofoit au grand air , elle 
or noie fa tète d'un chapeau blanc & or» 
galamment garni de plûmes blanches : 
fc dont les côtés écoicnt relevés avec des 
ÉgraiFes de perles. Son habillement étoit 
cornpofé d'un corfet j orné de rubans 
«verds , afTortis à la nuance de celui qui 
retenait fes cheveux. Sa robe , relevée avec 
des rubans de même couleur , laifloit voir 
Jiin jupon blanc brodé de branchages yerds, 
& de Beurs de diverfes couleurs y quand 
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elle voaloit fe mettre fur fes grands 
atours j elle portoir, fur tout cela, une 
manteline couleur de rofe bordée d'her- 
mine. C'eft ainfi qu'elle leçut "d'abord 
Giglan , a qui elle parut, comme elle 
étoit en effet , belle comme Taftre du 

i*our. L'ayant fait entrer dans fa Salle , elle 
Invita à fe repofer j & l'ayant engagé à 
fe dépouiller de fes armes , tandis que 
de fon côté elle otoit fa manteline & 
fon chapeau , elle lui fit iervir un repas 
âuffî délicat que le lieu & le temps pou- 
voient le permettre. Giglan , qui n'avoir 
jamais connu Tamour , fentit pourtant 
toute la force des traits qui partoient des 
yeux de l'aimable Hélène. Pendant le 
fouper , elle lui fit aflez entendre que 
l'humeur & la figure du tyran dont il 
venoit de la délivrer , étoit ce qui l'avoir 
le plus irritée contre lui » & qu elle ne 
feroit pas infeniible aux foupirs d'un 
amant plus jeune , plus aimable , Se qui 
s'y prendroit mieux pour la féduire. Gi- 
glan fut enchanté. Après le fouper , elle 
le conduifir elle-même dans la Chambre 
qu'il devoir occuper j & en lui fouhai- 
tant une bonne nuit , elle accompagna 
çt fouhait d'oeillades fi tendres , que le 

Dv 



t^ BIBLIOTHÈQUE 



iMT 



jeime Héros fat fur le point de fe laiflet 
emponer à Tardeur d'une bouillanie |eu- 
neue. Mais Hélène ne lui eut pas plutôt 
dit , quoique d'un ton tr^s-doux : arrêté^ 
Giglan j fif^tjf^ ; (Sauvain dont vous ve 
nr[ de me dire que vous étiei le difcipie & 
l'élève j ne vous a furement pas -appris 
d'aller fi vite aveedes Da^és ;j* ks réà>les 
de la bonne & pure Chevalerie j font d'at- 
tendre de leur volonté le don d^amoareufe 
me*Hii y fans fe prejfer de leur ravir un ccn* 
fentement qu'elies peuvent vous faire ef 
pérer pour la fuite. Giglan , à qui il 
fuâi£:)it de rappeler les leçons de Ga«- 
vain , pour le contenir dans le devoir lé 
plus rigoureux > s'arrêta &fe contenta de 
ïa légère & éloignée efpérance que lui 
donnoîc la belle Hélène. Elle fe retira , 
ic Giglan fe coucha ; mais il ne put partèr 
la nuit tranquillement , Timage d nélène 
le toiurmentoit. 

A la pointe du jour, Robert entra dàrK 
fa Chambre, & le trouvant éveillé, Sire> 
lui dit-il J les Vaffaux du Seigneur que 
vous avez tué hier , & quisccoleiit enfuis, 
fe font raflTemblés ; ils courciit aô tour d' 
Château , & ravagent le Village qui th 
au pied de la colline : laiâez moi prefy» 
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dre vocre lance & voire armure j il fuflfït 
de moi pour battre cette canaille. Non 1, 
lui répondit le Chevalier , je ne veux point 
laiflfer mon ouvrage imparfait ; je veux 
j aller moi-même. Aufli- tôt il fe lève , 
il s'arme-, il monte à cheval , & fort 
avant que de s'informer fi Hélène eft 
éveillée. Defcendu dans le Viilage , fuivi 
de Robert , leur afpéft a bîentôr fait 
fuir les partifans de l'ancien tyran j mais 
il les pourluit afftz loin , & s écarte du 
Château à la diftance de <|uel(}ues lieiie^. 
Tandis qu'il fe dtfpofoit i y retourner ,' il 
entend de^ cris, & voie au fçcours de 
quelques malheureux : C'éroic remplit les 
devoirs de la Chevalerie. Le lendemain 
nouvelle aventure . qui le conduit encore 
plus loin 'y enfin d'aventure en aventure!, 
il s'éloigne beaucoup'^ & trouve .qa''ira 
à, combatrè une troupe entière de. gens 
bien armés. L'intrépideGiglan nq les craint 
pas; il fait plus j il vient à boutMe'les 
vaincre ; mais ce n'eft pas fans recevoir , 
en trahifon , plufieurs coups dont il eft 
grièvement blefle. Ceiix qu'il a fecourus 
|>rcnne!it de hii tods les foins qu infpirenc 
la reconnoiffance ; mais il eft forcé de fe 
hiflèrpanfer, 6c de fe mettre au \\z , où 

Dvj 



«4 BIBLIOTHEQUE 

il palFe plufieurs feinaines. Robert lui te- 
noit fidelle compagnie , & il lui parloir 
fouvent d'Hélène. Que j'ai d*iinpatience 
delà rejoindre & de la revoir » difoic- 
il à ce fidèle Ecuyer. Eh! mais , Monfei- 
^neur , répondoit Robert j cela ctant>il né 
palloic donc pas tant vous prefTer de la 
quitter ; il me paroît par le récit que vous 
venez de me faire , que vo^ affaires étoieat 
bien avancées. Puifque vous avez pouffé 
le fcrupule jufqu a ne pas brufquer Ta- 
venture dès, ce foir U même , au moins 
la conclufioii n^en auroit. pas été fort re- 
tardée 'y au liëii que vous voici bien loin 
de cette belle , & qui plus eft bleffé. Ah î 
Robert % Robert , répondit Giglan , peut- 
on fe repentir d'avoir eu des fcntimens 
trop délicats.? D'^Ueurs., les leçons de 
Gauvain^... Sire, Sire» répliqua Robert ^ 
quand lejs. vieux Chevaliers donnent de 
ces^ fortes de leçons aux jeunes » ûs ont 
^purs raifonSv, & ils favent bien qH'on ne 
les prendra pas. trop au pied de la lettre* 
Quoi qu il en foit > guériffèz vous ySc quand 
vous vous porterez bien , retournons au 
Château d^Hélèiie ; il faut eipéret que 
vous y regagnerez le temps perdu. 
Itsi y retournèreiitea effet, après \im 
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abfenee de fix femaines. Environ à une 
lieue du château y ils rencontrcr€t}C la b^ile 
Demoifelie qui chafToir au vol , fuivie de. 
fes femmes , Fauconniers & domeftiques- 
Giglan mettant auflî-tôt pied à terre, la 
falua refpeâueufement y èc y s'a] 
de fa haquenee , voulut baifer 
fon étrier ; mais la Demoifelie , fans lui 
repondre , tourna fon cheval d'un autre 
c6tc. — «• Écoutez-moi , lui dit-il , belle 
» Demoifelie, vous allez caufer ma mort» 
» — La Demoifelie continûoit fon che- 
» min. — Ne me reconnoiflez-vous plus» 
» reprit le Chevalier ? Je fuis Giglan , qui 
» ai eu le bonheur de vous rendre fervice ^ 
» & le bonheur plus grand de vous plaira: 
» je viens à vous rempli d'amour. =s En- 
59 fin , la Demoifelie en retournant U 
9» tète : } ai connu Giglan , lui dit-elle ; 
9» pendant un |our entier il a été cher k 
99 mon coeur y mais àcs le lendemain , il 
99 m'a abandonnée fans raifon, ic fe.ne 
9» cherche plus quà l'oublier >i. Cela dit^ 
la Demoifelie continua de fuivre fes épei?- 
^iers > & quitta le Chevalier , qui refta 
comme pétrifié. Ah t Robert , Robert y 
s'écria-t-il , que deviendrai-je ? Je fius^ 
haï & méprifé de ma Dame i |e vais liiir 
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loin de ce pays» cheminer tant que terre 
pourra me porter; & je ne la reverrai 
|amais. PoiMducouc, Monfeigneur, ré- 
pondit Robert , ce n'eft point-là le pani 
■qu'il faut prendre : foyez fâché , ) y con- 

-fens ; mais ne portez pas votr.e chagrm 
trop loi» , & ne vous éloignez pas dés 
lieux oè vous pouvez recevoir confolatîon, 
& vous ménager un raccommodement. 
Etabli (Tons- nous dans le village au bas de 

. la colline où eft bâti le châreau de la bette 

•Hélène. Là> v-m« foupiferez tout à votre 

f aife. 

Ik allèrent, en effet , fe loger dnns une 

f maiion dé payfan , où Giglan , tourmenté 

; par fon amour pour Hélène, & par le dé- 
lefpoir de lui avoir déplu , tomba bientôt 
véritablement malade. Cela ne fera rien , 
difoit Robert ; buvez de Teau ^ cela vous 

•rafraîchira ; & dites que vous voulez vous 
laiflfer mourir de faim : pourvu que Ma- 

-demoifelle Hélène fe facne bientôt , toiit 

. ira bien. EfFeAivement la Demoifelle fut 
bientôt informée que fon vengeur & fcm- 
amant étoit au pied de fon chateati dans 
un état déplorable. Elle lui tint cependant 
rigueur pendant plus d*une femaine. Gî- 

- glan comtnençoit à* défefpéter du fuccès 
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des conO^Us <ie Robert ^ lorfque la fui-' 
yame d'Hélène arriva dans la câbaae où ht 
Chevalier croit couché. Ëlie portait un<^ 
robe vermeiUe , qu*eile étoic chargée de 
lui préfencer, dfe la parc de faniaîtr^ire j «n 
lui annonç^int fon pafdoii , & le defir 
«[«'Hélène; avoir de je revoir. LeCh^va-, 
lier ie fçntit auflî-cor parfàitet\ieiït réta- 
bli , & nnonta . bientôt au châte^ia^ U y 
fut bien reçu » y foupa^à nietvei'll'e »- & 
ue fiit point effrayé d'unt? Icgèie réfif- 
tance , qui , dans le fond , n'étQ« qii'iti^ 
agv-Hirerie. U fut fi cornent dse ù bonne for- 
tune , qu'il ptUTa ptès é'nn an dans hachi* 
reaud Hélène j henr^ilx ,.tie fongcantplai 
aux combats ni aux explofes unlitaires» & 
préférant les mirthes a lu. lauriers Jl.ae 
penfoit ( dit le Ronvan ) qu^^ joie & à 
flaifançe ; car U aycif tedt et que cour 
d'homme peut itjlrtr y pour a^oir plmfir 
en ce mande. Mais en^iri Tâmour de U 
gbire fii raniina à^^s (on cceur : le fouve- 
«ir de la Couc d'Artus , & de rilluftrè 
•Gauvsi^ lui revinrent dans refprit; L'an* 
jionce d'un tournoi fameux , qui dtvoir fe 
célébrer à Carduel , lui in/pira le defir de 
fe fignaler par de nouveaux exploits. Ma- 
dame ê mie j dît-il un jour à. Hélène , 
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plaïjîrs & liejfc font réunis près de vous ; 
mais honneur & gloire de chevalerie font à 
Carduel , & c'efi-là que doit les chercher 
un digne fils de Villaftre Gauvain, & petit-;- 
nev€u du grand Artus'. Donne\-moi donc 
licence de voler aux combats oà ton m*ap^ 
pelle^ Ah ! Giglan , Gïglan , lui rcponaic 
Hélène , fi vous perds un jour > plus ne 
dois efpérer de vous revoir : je connais 
vous & vos pareils ; amour de Dame ne 
tient dans leur cœur, fi defir de gloire n*en 
efi bannin 

Giglan fit xout ce qu'il put pour la 
radUrer : il n'épargna ni fermens , ni ca- 
refles ; mais il voulut partir , & partit en 
eff^t. II arriva à temps pour être un des 
teiians du tournoi y & j.uftiâer , par la 
façon dont il y combattit , la haute opinion 
qu'on avoit dé|à conçue de lui , & le 

{)laifir que témoignoient de le revoir toute 
a cour , & la chevalerie d'Artus. 

On n'oublia rien pour le retenir , • ou, 
l'engager dans de nouvelles aventures j Se 
on y réuffit. Il fuivit Gauvain dans des 
courfes où , fa valeur fécondant la pru- 
dence de fon père , il obtint radmiration 
de la Grande-Bretagne & de la Table 
Ronde. Un an fe pafla > pendant lequel k. 
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tendre Hélène ne reçue point dû fes noa** 
V elles. 

Quand il fut de f ecoac i Carduel $ la 
Reine Genièvre conçut pour lui un proj^ 
de fortune qui devoit^e rendre le plus 
grand Seigneur de l'Angleterre. Êmérie y 
PrincefTe de. Galles , venoit d'hëntet da 
Royaume. de ibn père ^ mais elle avoit 
bdoin de ^éfenfeurs pouir fe foûtenir fur 
tin trône dont on lui difputoit la po^Tefi» 
iion , uniquement parce que lés Cheval- 
liers Gallois avoient honte d'obéir à une 
femme. Artus chargea Gauvain de fe met- 
tre à la tête d'une troupe ôuî devôlt fou^ 
.mettre ie pays de Galles àiâ légitime Spu^ 
veraine« L'on juge bien qq/^ Giglanie fui- 
vit. dans cette expédition 5 & ce fut alors 
que la Reine forma le deOein de le marier 
à la belle Reine de Galles. Le bruit de 
^cette grande affaire fe répandit bientôt à 
la cour d'Artus : cependant ce n'étoit 
qu'un proj^et , dont Giglan même n'é- 
toit pas inftruit. Il fui voit fon père dans 
l'expédition de Galles comme dans une 
guerre jufte , & où il y avoit de la gloire 
a acquérir , mais il n'avoit point d'autres 
vues 5 & 5 s'il oublioit la promeffe qu'il 
avoit faite à Hélène de la rejoindre promp- 
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x^ment^ au moins ne vcnilaic-il pas mjuH 
quer à la foi qu'il lui avoic jurée, 
r' C^pinàaïïi la Demoifelle délaiâee ^ en- 
urojra fa fuivance à Carduel pour ftpprenk- 
tkô des nouvelIeMe fbn amant :.celf^ que 
rapporta la meflàgère. , plongèrent fa xnA 
.treife dans* le déiefpoic» Elle lui dît qu'A 
n'écoic queftioii qued;u mdriage deGtgi^ 
^YCQ Emérie. Cet avis iitupf ttdent pcfnk ik 
4noi;c dans le cobur d'Héiènev Une Aè^e 
violente k faifiCy& peu de)ottirs après eUè 
.mourur. 

Giglaii rerenanl cciQintfhanr du {ncys it 
•^iies y apprit cme tacaRr<jKph^ ; àSots 1k 
^r^mière t^rele pont Hélène û tétéil^ 
4im ézM (où çfi^Ly il fer li?ca au& ttmen^à^ 
^ aux regrets Pendaivrbti^^cmips il M 
voulut foinc entendre psrkr ni du trèn^ 
de Galtes > ni de li bîlle R^cîtie Èmcîie > 
quoiquil l'eut trouvée ttèfr^amiakie' ^ mâfss 
etifm on parvins à calâier £1 doul^ô^ i êc 
ion cœur tleveitu Ubr^r^ il I o^it a U mèit 
tie Genièvre ^ avec c^ï il Sm CoiXtow^i* : 

Et s dit le Roman, ilfuc d'igru dé fan 
père Gauyain ; ^ar'dfejk àim^ xlés gfOf^ 
& petits ^ exûrpa Us viccsf defaApayf k 
plus ^uU put j ^ifitù. toutes ies vilUs> de 
Jha Royaume ^ admn^ftrant jiéfluiê à #Jk^ 
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jçun. S'il yeûoit tfutique pauvre Ck€valUr 
^ y par fortune ^tit ptrdu Je Jîcn ^ il le rê- 
monùQU* Quand quchues-vn^ dcfûs Baroits 
4>ufujt€s étoicnt^n diffèmion^ ilprenûitptint 
de. Us bien remettre tnftmbU. Il aima fâ. 
f^mmt^ & lui porta honneur ^y foi & Uryas^êé. 
JUs y étirant en grand amour ^ & ^unm 
iclle- génération* 

- ' ■ ' . -* • • ' *■ 

! TeBe cA VmitîÂtt it Giglân } pa^ot à ceft 
-et Geoffroy y que 1 Iga^ranf Auttur oa Trà^tS 

Duc de Mayençe. Si cela étoity.ce Ir^ros appiar* 
tkfoâMt i-la tôûî <{e éh^ém^iier; maii^ 00 le 
ftié %arcrïd à la CouîeHrhis^ aiûi&ciurôri vi 

. Geoffroy/ dé Stàyeneèx, ./. , 
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^ 1« Roi Arms î^çqit ia f our plc&ière 4 
jCardueL On ctoic à .qible' ; icHit-^-çcmp 
entra jan. jeune variât gti^id^ fcrc 4c vit 

Jroureux , qui > defeend^nc de. cheval , pria 
e Monarque ,^ en l'honneur de la fête ^ 
de. lui accorder un dom La.pcômeiTe lui 
Wayanr été faite : Sire j dit-M , |€ ri*ai voulu 
j^tre reçu Chevalier ;qui5 dç la main d» 
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•plus vaillant Roi de la terre'j c'eft pour rece»- 
voir cet honneur que je viens à votre couf, 
Actuslui demanda quel éroit Ton notii : il 
•répondit qu'il s^appeioit Geoffroy , &" étoic 
fils de Dôon ^ Duc de Mayence- Ce nom 
fameux étoit connu d'Art us. Doon avoic 
été un des premiers , & l'un des plus ce** 
lèbres Chevaliers de la Tabk'-Ronde* Le 
Monarque s'applaudit de pouvoir récom- 
^nf^tj ctaH& le fils , tes fervicses du père': il 
jut conféra la ; chevalerie'') & le fit*a(Ieoir 
à fa table tvec le« aucres héros qui s'jr 
Vouvoient.^ ^ ,^ ,:^ ^ ... - - 
, ; Sur.U fin dUjrj5p^S;,,fc prefepita un Ca- 
valier a^mé de tQUJte^i'Pjièçes-i:. il entra, 
comme Oèoffroy, dans la falle, mais (^ns 
dire un mot ; frappa de fa lance l'Officier 
qui fervoit devant la Reine, & qui n'étoit 
point armé : « Roi Anus ; dit- il alors, 
c*e/ipour t'infulter que je viens de frapper 
en ta préfcnce Vun de tes Chevaliers. Tous 
les aris , au même jour y je viendrai en faire 
nUtant : fi tu ofès entreprendre de m* en 
empêcher ^ thon nom efi Taiilas de Roge^ 
mont. A ces mots' il fortit; La Reine fut 
effrayée de ce fpeftaclé t Artus & toute fa 
chevalerie en ftirent îndigncs.j mais Geof- 
froy fortant de fa jplace, & s'apprôchant 
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4u Monarque , lui demanda la pèritiiffibn^ 
de le vçàger, & dei méritée amfî ThèiW 
neur qull venoic de recevoir de fa inain, 
Artii$ Kéfita d'abofd, trouvant que le note 
veau .Chevalier éioic encore bien jeune Se* 
bien foiWe pour ofer. - fe lïiefurer^ avec 
un perfonnage aufli redoutable que paroifV 
(bit rètre-Taulas. Cependant, à la fin, it 

Lconfentit ,\fur-toùtaprès avoir entendu 
ferment qqe. fit Geoffroy dç lie jamais 
koire viripunj mander pain fur nappe , ni 
dormir en linceul^ qu'il ii'eu^t combattit 
l^infolept qui venoit dinfulter Arrus", Ge-^ 
nièy^re & leurcbeval^ie. L'audacieux ét^at^ 
ger.écoie forci fur le champ. Le Koi oci^* 
donna qu'on amenât un cheval au fils do 
Doon. La monture-, fût bientôè prête ^ 
Gôi^oy. bientôt armé} Se il partit, ftii^ 
vant'fes- traces de celui qu'il détoit iatta^ 
qwer* 

' Au bout de quelques heures de màr* 
che, ilapperçut un arbre élevé & iloW, 
auquel pendoit une lance dorée , Se d*unr 
éclat ébloùiffant: il s'en approcha j 8i\ 
ttotxv0Xï% quelle étoit auffi bonne' que 
^elle , il mit: la fienné à la place, & f0 
préparoit à Pen^orter, lorfqu'un nain, 
qui é(ait caché derrière on Diûflbn ^ ^ 
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( on. fait que ce cerme. dé vz&i était Ix 

Chevalier ). arrêce ; jamais- m inè touchaà 
lance qui te coûtât Jl cker^ Aiôti'û damts^ 
4a cor;, &i w% Ghevralier touc aaimc paarar*^ 
Il f oui qutt I^: via \ te foïi iien à càargei^ [die 
ieelui-ci à Oc^^xoy rfoùr.îs.'^ù: bji-ioucfteff 
4Ctu l4fi€A ; ta xmrasi'àL t^nn-J^tvtr /contât 
j^oiy& ell^ ù^fira:uiimIc'^'dLii^'j^*4lb^ 
Va été à <6s Ch^vali^rs\quc^ tu^j^eàx v<]fir 
4^ici%, %n laèiliç- temps, illiii uiicairra* ie^ 
ÊauKH^s . ^atibinJairei .6ti*àe$jfi 3 quelques 

qiiAtte Ch^VAU^s ày^ leurs ccnsrpieàcltts 
%â coi , pir déniioit» Je. ne.cramj:pcént tà^ 
rntnact ,.dit alor$ ïe jeume GeoflFroy j c*^ 
t^i, qulf^m^ /fc vitigjt-cin^îcmt^.i Ea tnèmé^' 
tewïpsj il.^xjwaib^rciti le ChttvaliQE v redioutâv 
ble défenfeur de la lance d or. Cette &^ 
Q^reyj^i» &n$ dooée, netoic Êcitexjue 
pd^ atçjwrer ^ féduke les ChevaKôf s qui* 
U vpyi>ient j fei vit. naaluotare héros V mai* 
fo» é^péô y fuppléi^ U foiadit fur fon ad- 
yerCrnse^ Tatteignic aut défaut^ de la.eui-* 
^(T^ le jwa..eii: bafi dé ibncheVal y&,! 
ay^iK achevé UeJiûôrer k vie^ le xtéti^ 
'fffic^W gjJier^ oài il reioipib. la 4emièF{P. 
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pUce* Auilî-xôc noue héros remontant i. 
^eval ,, continua . 4©^ fuirre Twl^* ptn- 
dfUK trois jours ^ trc^is uuit^ ^ il marcha 
^onùnuellenie^nt 5^' ne vivait que <ie cjuelr 
^^s fruit^ .favivagjÇs , & n^ buvant quç,<iç< 
Vea^ cki quelgwôs foiic^in^ qu'il troi#voi|; 
e;^ rçtttei U n^ çqmao}^ jiQiiitlçe (çp, wr. 
i^^n^ijci^^^P^P^^pc.il 4c^k sus d'H^^ dan$, 
]fi bon.qh.^min*, paroe ^^u'.il ^inrendoic djre 
louves 9 dan^ les lieux où U p^0oit> qup^ 
y ay<3kil: vu Taul^ depvw pçu. ti|fin , «x^n 
(^èA§'f?^^\g^^. Si. 4c ipH^^meil 3 il fe gsouv^ 
^;fois ^ rnihi^H d'wia joli; b<^qM^,e4i|n|i 
th§fb€^haur^& t<)uffi^fg^rniflibi 
ché^v^l de qoçïi paw^î» & fetïijWOfir jui 
%$&i|t i luMBêav9 ua Ut t^ommodeé HrdcT^ 
^rid^ fçn; pal^ftoy , ^ metit4m fcn ocia 
£auâ;fa, çcf^i il s'endprt. I^^. bof^ji^t i^i« 

ft^ti.p;M^:ip'.4y parc diwi i;b?f«aui ?ppfl4 

ÈUip :eBok riche &; puillàns-ei foti eh^tejai^ 
^oit çsiagniBque» GeoflFroy ét^t arrivé^ 
41a pQÎft?^ 4m jour , 4ao& 1q bofque^ 4ften 
9^; çeite.4fen>eure.a,il fut bî^ococ wpetço. 
À^^ xxm^^ d)i ^esauij ,^ic h n^ijB dUid^foQ, 
4ftlM^^yki. Ift Owp qit'^nrîfiia^iÇl^ieT 
wlki^ ccoit couché' & dormoic aiTez près 
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de chez elk. Auffi-tôc elle envoie cher- 
cher fon Sénéchal , & lui ordonne-'d^aller 
le réveiller* Il exécute fon ordre , •& pre- 
nant Geoffroy par le bras : « Seigneur 
f» Chevalier > lui dit le SénéchaU U Dame 
I» du- château de Monrbrun > (|ue vous 
>> pouvez voir d'ici, vous ordonne de ven- 
nir à fes pieds recevoir fes ordres PiLt- 
« bleu j répliqua le fils de Doon-, après 
tf s être bien fait tirailler, il y a trois jours 
)» que je n'ai dornii \ j'en ai le befoin le 
I» plus extrême : vous me direz une autre 
H fois quelle eft votre maîtreflfe & fôn 
n- château • • . • . Debout , debout , dit le 
H Sénéchal , il faut me ' fuivie ou confi- 
» battre* LailTez • moi dormir , encore 
9t une fois , répéta Geoffroy , ou , H vous 
» voulez abfolument que nous combat^ 
)9 fions, armez-vous du moins, ditril en 
n ouvrant un infiant les yeux, & les re- 
I» fermant Àuffi-tôt>9. Le Sénéchal alla 
s*armer. Se revint. •• Allons , reprit -il ," 
i» en le pouffant du bout de fa lance y je 
9» fuis armé à préfent \ combattons , ou* 
•» venez trouver ma Dame. Ah ! dit , en 
9» étendant les bras , le jeune Chqvatier , 
I» battons* noits} mdxs promettez-moi qu# 
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H fi je vous, abbats , vous me laiflerez dor- 
« mit après. Je vous le promets , dit le 
>> Sénéchal .?. A Tinflant Geoffroy eft à 
cheval , fond', la lance en arrêt , fur fon. 
àdverfaire , le culbute , retourne à la place 
d'où il étoit parti , defcend de cheval , & 
fe recouche. Le Sénéchal honteux , fe re- 
lève comme il peut, retourne au château, 
& raconte fon aventure. Berniolle trouva' 
très-mauvais qu'on pré.fërât le fommeil i' 
rhonneur de venir lui faire la révérence, 
Auffi-tôt elle réunit tous les Chevaliers du 
château de Montbrun , & leur ordonne 
d'aller faifîr le dormeur , mort ou vif. La 
ft:ène du Sénéchal fe répète avec le plus 
fort & le plus brave de ces Chevaliers , 
nommé Guyon : un troifième , nommé 
Simon , éprouva le même fort ; ils revin- 
rent, en clopinant, annoncer leur défaftre 
au château. Geoffroy croyoit toujours avoîi: 
affaire au même. Parbleu , difoit-il , cet 
homme-là éft bien obftiné ; il faut toujours 
t'abattre j à la fin , il faudra que je le tue. 
Berniolle 'i impatientée du mauvais fuçcès 
de fes meffages , prit enfin le parti d'y en- 
voyer tout enfemble, fa chevalerie, ks 
vaÔaux , fa. valetaille ; de forte "que nou'è 
1777. Oclohre. i^^ VoL £ 
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jeuae Chevalier fe vit entouré d'une troupe 
nombreuse » & très-animée j mais s'éveil- 
lant enfin , &c faifant le moulinet à droite 
éc à gauche , il la diffipoit & la difperfoit , 
Iprfqu enfin il s'avifa de leur demander 
de quoi il s'agiflbit, «* D'aller, lui dit-on , 
M faire la révérence à la Damé du châ- 
»> teau que vous voyçz ; c'eft une jeune & 
n belle Demoifelle. Eh ! que ne difîez- 
}9 vous cela 3 répondit Geoffroy; à préfenc 
n que j'ai bien dormi , j'irai tant que vous 
i> voudrez » j & , fe mettant en marche > 
il monta au château avec eux , & les me- 
ijant comme en triomphe à fa fuite. Il y 
fntra d'un air aflez délibéré, pour prou- 
ver que quoiqu'il fût feul, l'appareil de U 
grandeur & de la puiflfance ne Teffrayoic 
pas* Il vit la Dame dans fa grande falle > 
$c la trouva , comme elle l'étoit en effet > 
belle > jeune & charmante, BernioUe^ de 
fon coté , s'apper^ut qu'il étoit beau, jeune 
& bienfait. Cependant prenant le ton fé- 
vère & de dignité : <* Chevalier , lui dit- 
9» elle , eft-ce vous qui avez eu l'audace 
I» de défarçonner mon Sénéchal , de bief- 
» fer deux de mes Chevaliers , Se d'eftro- 
99 pier quelques uns de mes gens que je 
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j> VOUS envoyois ? Belle Dame , jrépoiidic 
fi le Chevalier, d'tin ton plus doux cjue 
» celui qu'il eût pris avec toute autre , je 
i$ ne fais fi c'eft un eu plufieurs CKeva- 
H lièrs que j'ai vaincus y parce qu'ils ve- 
ai hoiem: interrompra mon fommeil : bieir 
M iâis que ce matin on ne pouvoir me 
3^ faire p^ne plui grande que de troubler 
»* mon fepos ; mais quelqu'endormi que 
j>. je fufTe , fi f éiiflfe pehfé qu'il fûtqueftion 
a de voir fi genre Demoifelle , je crois 
9» qu'aifémènt me ferais -je trouve p^us 
» éveillé ». La Dame flattée au fond du 
cœur de ce compliment', mais inftruîtepar 
jks Chevaliers , l-ui répondit : « Chevalier , 
»f vous etë^'<:ourt6is ; niais mes Baroïi^ 
>» font d'opinion que je ponifïè votre au- 
91 ikce , & lé tort que leur avez fait ; aînfî 
fé j'ordonne que foyez conduit en obfcure 
99 prifon. Damoifèlle, répliqua Geoffroy, 
» fâchez qu6 toute votre baronnie ni che- 
j* Valérie , dîhs'fftênre un àft ( armée ) entier^ 
yi ne pourroit , <*6ntre moh- gré , me tta- 
il^^lûirë èripiriïbn-^ itiniis pour foumettre 
9é homitee jeune '& galant, lin fil de foie 
» fuffit-à k'beautë ^ donc je fuis prêt à me 
f* rendre où vous commanderez i>. Là 
IDatrld fOiijours adoucie far un pareil com- 

E ij 
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ch^S^^ la réfolution <ïè l'en- 
f^^^^'cn pti(on y en celle de le mettre à 
i%atdG de Âxi^ Sénéchal , auquel même 
jjl recommanda de le bien traiter, & 
ÂQ le lui repréfenter le lendemain pour 
qu'elle le fît juger par fa baronnie. Le 
sénéchal conduifit donc Geoffroy chez lui, 
\q recommanda à fa femme , l'engagea i 
fe défarmer, & lui propofa à fouper, & 
qn bon Ut» Mais le Chevalier fe fouve^ 
nant du ferment qu'il avQit fait .à la cour- 
d'ArtuSj avant que de fe mettre à la 
pourfuite de Taulas , ne voulut manger 
auTrç chofe qu'un morceau tout debout , 
boire de l'eau pure > & refufa tout autre, 
lit que deux botter de paille dws 1 écurie* 
Le Sénéchal, qui s'étoit appèrçu que fa 
Dame éi;oic bien intentionnée pour lîii , 
&; qui d'ailleurs favoit le;? règles de la 
chevalerie , ne voulut pas fe refufer à la 
fantaifiç de Geoffroy , qu^pa^^a la nuit au- 
près de fon cheval dans r^qiirie, où fes 
armes éçoient attachées ^u râtelier. A la. 

fiointe du jour, il sî'éveilla tandis quç rouç. 
Q monde éçoit encore endoçmi, daqs la» 
maifon du Sénéchal & au château i & ,. 
nprès avoir un peu cûm|?attu contre -ridée 

de la Pemoifelle qu'il 4Yoit it(mh. ^ma^ 
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îble i le fouvenir" de £an ferment remporta , . 
.& il réfolut de rie pas perdre roccânon de 
s'éçhappeif pour ,- raccomplir. Il s'arma 
donc» en fatfant.le moins de bruit qu'il 
Jui fut poffible ) fella , brida fon cheval , 
: & au moment où on ouvrir la porte du 
.château ), il «n forcit. : 
. Quelques hernies après le Sénéchal fut 
.'bien étonné j iquand , cherchant; fon pri- 
sonnier , il ne le trouva plus. A la façon 
dont il Tâvoit vu dormir la veille , il 
'croyoit quir ne devoit s'éveiller qu'à mi- 
idi : il coiirut'i Tappartement de la Dame 
.«n pçiiter la-rnoiivelle. Celle-ci qui. avoir 
:,rèvé tbutb la' nuit au. jeune Chevalier, 
:fat d/folée; ile. le favoir évadé. Le Séné- 
chal & toute la Baronnie fe mirent en 
campagne pour le chercher' j m^s ils 
, coururent inutilement à droite & xgau- 
, che , . ne-fadîônt pas le chemin qu'il avoit 

pri$. ;;. ; . ; 

Celui qtijl avoit fuivi ,1e conduifit , vers 
le midi , 4a.ns une forêt bien percée , au 
milieu de laquelle il rencontra un Pây fan , 
.conduifant un chariot chargé de den- 
rées. GeofFrcqr lui demanda où il afloit ? 
Au Château de Montbrun , lui répondit 
je Pajrfîin>.8p: en même- temps il Im offrit 

E ii j 
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d^ fôs provifioQs , dont le Chevalier ne 

pru qnq ce qu'il lui f^IloiC' pour vivre ', 

Tans eontrevenir à fon' vœu* Cependant i 

il lui âc des queftiotis fur la rDame de 

Mpntbrnn. Le Payfaa lui apprit 4^a*elle 

.n'étoic point mariée > &: jqu'eile Svott 

promis qu'elfe n'épouferoic que -celui qui 

délivfecoit foh Oncle , qdi était prifon* 

nier dans les cachots du cruel laulas, 

Gfoffroy conçut auflî-tôt l'efpcrance de 

mériter la main de la belle Bemiolte , en 

tpmplifTant ion vo^u; & il demanda /i 

Taulas. étoÂt rentré dans fodr ChâteftU : on 

J'aflEura qii'il devoir y être» revenu, glo^- 

,rieu3c d'une expédition qu'il difoit avoir 

faite à la Cour d'Arrus. lie Chevalier prk 

donc le cheiliin du Château, & le lendd^- 

maui il ne s'en trouva pas bien éloigne. 

11 l<rreconnut aux cris d'une famille de^ 

folée , qui pleuroit autour du grabas d^un 

malheureux couché dans une cabane , où, 

Tauias devoit f^ rendre pbûr lui ^ire 

fouffrir de nouveaux fuppiices. Geoffroy 

. apprit en peu de mots que cet infortuné 

rtoit un vieux Chevalier , nommé Mé- 

liaus. Il avoir, par une longue rcfiftance , 

irrité le tyiran, qui l'avàu^ enfin dépouillé 

.de fa ferre , & pr^vioit^plaiiîr^àQ prolonger 
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{es ibuiTrs^nces. Le fils de Doon aiTura la 
famille qu il la prenoit fous fa proteûion j 
& fe cachant derrière la cabane ^ il vit 
bieutôt paroître le tyran, 11 étoit fiiivi 
d*une troupe d'Ecuyers , Sergens ^ Exé- 
cuteurs de fa juftice barbare. Se condui* 
foit une longue file de prifonniers , les 
mains liées derrière le dos. Allons, dit 
en arrivant Taulas , qu'on m'amène ce 
vieux Chevalier , & que les cinq cents, 
autres que je viens de tirer pour un mo- 
ment de mes prifons , foient témoins de 
la façon dont ;e punis ceux qui ont eu le 
malheur de me déplaire. Arrête , dk 
Geoffroy , parciflant â Imftant f artîte i 
tyran j 6» rcKormois . un. vatstur y & des 
innocens que tu opprimes yô de Vïnfulu 
que tu as faite à la Cour d'Artus ; refois* 
en la punition avec plus d'honneur que tû 
ne mérites i je vais te eombattrt & te vain* 
cre. Taulas ne s'atrendoit pas à un pa^- 
leil défi ; cependant obligé par les lois 
de la Chevalerie à renoncer , pour le mo- 
ment , à tout autre projet , il feprépara 
au combat. L*on ;uge bien qu'il fut ter- 
rible , & que Taulas y déploya toute fa 
force. Mais Geoffroy en avoir trop lui- 
luème 9 & t(pp d'intérêt i remfOîr te 

E iv - 
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premier vccu qu'il avoir formé , pour ne 
pas obtenir la viûoire. Le cyran fut abat- 
tu , blefTc & forcé i demander la vie. 
Le vainqueur ne la lui accor4a que pour 
l'envoyer lié & garotté à Carduel ^ ex- 

fâer , aux pieds de la Reine, Tinfulte qu'il 
ui ,avoit faite , en préfence de toute fa 
Cour. Les cinq cens prifonniers que Tau- 
las t.enoit renfermés dans fon Château de 
Rogemont , furent bientôt délivrés 5 on 
leur donna des armes j & ils rentrèrent 
en triomphe dans ce même Château , 
où ils écoient, quelques heures aupara- 
vant , traités comme de malheureux ef- 
claves. Taulas fut laifle fous bonne garde 
dans la même cabane où le jeune Che^ 
valier avoit trouvé Méliaus ^ & fa famille 
défolée; Geoffroy ayant rempli fon vœu > 
foupa gaiement avec tous les prifonniers j 
ils burent le vin de Taulas j & le vaiilqueur 
ayant. couché dans un bon lit , fit le len- 
demain fes difpofîtions pour évacuer le 
Château. Il fit donner des armes , des 
chevaux , & des provifions à tous les cinq 
cens Chevaliers j & leur prefcrivit de fe 
rendre tousà la Cour d'Artus ,d'yfaluer 
le: Roi & la Reine de fa part ^ & de leur * 
préfencer le tyran enchaîné* Ce fut Mé^ 
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Haus qu'il chargea particulièrement de 
& earde> &: du compliment, qui devoit 
finir par affurer le Monarque Ânglois , 
qu'auffi^tôt qu'il auroit terminé une affai- 
* f e qui devoit l'arrêter encore quelques 
jours , il viendroit en perfonnelui lendre 
les devoirs \ mais qu'en attendant il le 
]aif!bit le maître du fort du prifonnier. 
- Uinftruftion de Geoffroy fut exafte- 
mentfuivie* L'heureux Méliaus , l'infor* 
■tune Taulas & leur nombreux cortège ar- 
rivèrent i Carduel. En entrant dans la 
Cour de ce Château où il avoit fait un 
tirait (i blâmable d mfolence, & même de 
cruauté , Taulas fecoua fes chaînes avec 
tant de rage & de défefpoir, qu'il s'étrangla 
lui-même , & périt miférablement : amfi 
Artus & Genièvre furent -^difpenfés de 

Erononcer fur fpn fupplice. Il leur étoît 
ien plus agréable de décider du bon 
traitement oue dévoient éprouver les 
Chevaliers délivrés. On leur fit véritable- 
ment fcté i enfuite chacun d'eux retourna 
chez lui , & le fage Méliaus , après avoir 
été le plus fêté de tous, regagna le Châ- 
teau de Montbrun 5 car c'eft lui qui éroit 
rOncle de BernioUe. Mais Geoffroy l'i- 
gnoroit^ £c c'eft ce qui lui caufa,du moin< 
. • ' E V 
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paur quelques jours, bven de l'inquiétude 
& de l'embarras. 

Après avoir laiâe unz garde faffifame , 
& un Gouverneur fa^ dans te Château 
de Rogemont , Geoffroy n*eut rien deplis« 
preifè que 4e reprendre ie che^iain d^ 
Châceau de Montbrun : il y arriva en affèz 
peu de r«m$ ; c'étoit à^ns refpérance^'^ 
poufer , la Dame de <^etre l^tereflê quil y 
fecournoic ^ mais n^alheureufement il 
avoit oublié de demander fi Ton Oncle 
fe trouvoit parmi les Chevaliers qu'il avoir 
délivrés des prifoiis de Taulas , & quel 
«éroît le nom de cet Oncle. 11 pouvoir 
bien dire qu'en général il les avait délivres 
tous y mais il ne pouvoir pas prouver à 
Èerniolle que cet Oncle y fik , rti même 
qa'il l'avoir demandé ; car s'il s^en fut 
informé , il ny avoir rien de plus.aifé 
pour lui que de le favoir. Tous lesCheva-» 
liers délivrés étoient déjà bien loin » Se il 
n'y avoir plus moyen -de leur demander 
qui ils écoient. Cette réflexion tardive 
tourmenta prodigieufemént Geoffroy; 8c 
quand il fut près du Chareau de Mont- 
brun j il n'ofoit y entrer j il rôdoit tout 
^u tour ; &: fut , pendant pluHeurs jour^ , 
ibuiS4(^ce incemcudé.) jufqu'ic^ qu^^eiH 
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£n accablé de iiouveam 4^ fiang)ie &: dé 
veilles, il uettouvri ie mèmebofquetdan^ 
leqsel il s'icoit endormi fi pvo£tfnAén\ent 
quelque teoips auparavsnc. £tam encore 
cette féconde fiDM^^ns les mêmes ^fjpoih- 
ùaas , il s'y bvra , de nouveau ^u l\p(fncn6»L 
X.Q tnêine Sénéclial TflippepÇttr eiicope , fir 
£3n rapport y ^ fongea toujours à le ré^ 
veiJJer, GeolTroy Jf reçiuà-^û^pîès corn- 
oie h première fdis; & ife d(M^fiieiir eût 
encore xon^ctu tj: vainca le Sétiéchal ^ 
iflus autre explication ^ ii, d»fis le momem, 
un Chevalier Jie éhc ^rivé rrès'-à^pvc^Kns 
pour achever d*éveiller Geoffroy , & ei»* 
pêcher le Sénéchal d'ècve b^iu C'étoic 
Meiiaus : le Sénéchal coinrut aa-de vont de 
lui 9 1 emWaflà , le fëlicica , Se TaiTiua du 
plaifir que ik charmante nièce alloit 4fe£« 
fentir en apprenant Ton retoor. L'Oncle 
recevoir avec bonté & fatisfadion ces ca- 
relTes, lorfque touNà-coup il reconmit 
ion bienfaiteur : U coiu:ut à lui j & Geof- 
froy fut réveillé par celui .qui lui avoir 
tant d obligations y bien plus honnête- 
ment , Ç^ bien plus agtéablement qu*il ne 
l*eût été par le Sénéchal. Ils montèrent 
toxis trois enfemWe au Château. Meiiaus 
pTiéfciitti à -fk tttècë fon ^libérateur , te 

E v] 
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tfihèfitz. pas à lui demander pour lui fon 
cœur & fa main. La belle Demoifelle 
fit quelques façons , contant avec aflfez de 
franchife tout ce qui" lui étoit arrivé lors 
de la première vifite que lui avoir faite 
Geoffroy. Le bon Oncle donna à tour 
cela la tournure la plus favorable ; & la 
conclufion fut que Geoffroy méritoit que 
BernioUe fé livrât aux premiers mouve- 
mens de fen cœur pour lui. En peu de Jours 
le mariage fut conclue & Geoffroy fut 
mis en poffefEon delà perfonne char- 
mante :, 6c des grands biens de Ber- 
îiiolle. 

Le mariage: étant confommé ^ Geoffroy 
fe difpofa à aller préfenter fa nouvelle 
époufe à la Gour a Artus. Us fe mirent 
en marche pour Carduel , avec un cortè- 
ge nombreux & brillant» 

Dans le Roman , on trouve îct mi siffcz long 
ëpifode. Une Fée ou Nymphe aquatique ^vicnt 
amourcufe de Geoffroy , veut fénlevcr à Fer- 
aiolie 5 & pour cet effet Tentraîne au fond des, 
eaux 9 au moment qu'il fe baigne : la femme de 
notre Chevalier croit Ton n^ari perdi^^ & fe défel^ 
pcrè ; Ittiriuêmc cft aflez cmb^rrafie de fa cott*. 
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teaaQcc& de l'amour de la Fée 5 mais, une fidélité 
çonftante Se un grand, courage > furmontenttous 
Jes obftacles. Il réfifte à la Magicienne , revient 
fur l'eau 9 & retrouve » avec plaifir^ fa charmante 
Dame de Montbrun, la feule qu'il pat & qu'il 
voulût aimer. Enfin ils. arrivent enfemble à la^. 
Coqr d'Artus s ils y font admirés y aimés & fêtés ^ 
& leur Roman finit parxette phrafe. 

Geoffroy & fa^fcmnu vejquirent longuement 
enfemble , & eurent de beaux enfans y & icife tai%^ 
le Conte de parler de eux y & plus n'en dit^ 

Plus nen dirons y non plus y de la Table Ron^ 
de j car nous ciz avons épuifé tous les Contes , & 
nous avons am/i fourni tous les matériaux de là 
première partie de l'Hifiaite de la Chevalerie er^f 
rante^ 

Il nous rejie cependant quelque ckofe a faire ^ 

\ cefi €Le ranger tout ce qui efi relatif a cet. ordre de 

Chevalerie 9 fuivant la généalogie des Héros , & 

l'Ordre^ des faits , autant que nous pow^ons le coni^ 

nahre y ou le préfumer ^ 

Si nous n avons pas y depuis plus de deux ans ; 
; fuivi exaciement cet Ordre , nous avouons que ceft 
I paru que , lotfque nous a.v^hs commencé h extraire 
Us Romans de la TabU Ronde ^ nous ne lescot^- 
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tKuffi0ns pas ta^. A prifenu ^uê n&us ks avemi 
«lia p^uvotitm i ntms- pmivoHSi indiqutry^~^a^é 
Cirtitude , comment ceux^td vtvimt Us Hre en Àr-> 
Ucr , 0u même ceux^aé tte vëtdèfU les cûnnohre 
fue par nos Extraits , dawvit ies ayinmger^ 
^ Il faut Ured'akQré ie Momau de Merfin , d&nt 
on trouvera ^B^ttait^d^ns ésptemièr^itnos f^ 
lûmes de JuiUêc 1 77^; . Ceft-»lh •qm ton verra 
riafiiiutÛKn 4» la TaUe\Rfandtçi & ia rt^ijfknccdu 
Roi A nos, 

Enfuiu U faut pajfer k tHifioirc "die Samc» 
Gréai, dont l'Extrait eft dans notre. Volume 
d*Aoù.tfuivant' La prvtm^e partie de*eé Roman 
remonte beaucoup plus haut çueiasktifiame d'At» 
^us^ & même que celle 4e M^rliii) %,maisMefirê->^ 
jqint enfuixe a rHifiaine^de M TaUe Monde ^ ^eiU, 
en fait une partie des plus ejfentielles , & enxcfn^ 
tient la ^ lus importante .aventmc» 
^ VHifioire du l^iktiVi,^ « ^e mùus navon^ pigt* 
e^e que dans le premier Volume de JtiiUct ry-T^tf f 
doit être Uf c/^i^<«* On imc^ndm parlw, ^bsks^ 
eette Hiftoire^de tous ceux^qui, dm vivont^d'^àp^i. 
t\xs, Ji fignolèrent doits la Chevalerie de la Tk^le 
Ronde ; ai^fi y ces article nous donaeea , pont 
a^nfi dire^ la eUf deM pb»f(an de ^eux qwi vemf 
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Revenait^ enfiàte fitr fis pas y UfauxpnHdn 
tiUfioiH de Ldncdocrdtt-Lac , fis 4u ftai Ban 
de- Benoit 5 c'efi le plus célèbre des Chevaliers dt 
la TMe Monde ^& quùifue ce nefiitpas lui qui 
éfit achevé t^éÊvenUtre du Stàttt^régXy H efi un de- 
ceux qui tentèrent cette conquête j & fon Htjfoin . 
amène naturetiement ceUe âe Perce val-lc-<^aIIofe , 
qid en vint h ètntt. On en trouvera VExtrait dans 
le premier Fi>htfned*OdxiibK 1775. 

Dans celui de Novembre de la même année , ft 
trcave VHiposre de Pctceval-lc- Gallois, dont le 
vrai nom 4toit Galaad , é* qui mit afin l* aventure 
du Sairit^Gr^al. 

- Cefi apr^ tHiftoire de tes deux fameux Héros 
ftf# nous devons (à ce que nous croyons) are les 
éinq Extraits que nous avons fait des Manuf- 
erits écrits tant en vers quen profe, dont une 
tonne partie nous a été fournie par M, de Sainte" 
Pataie , & qm tontiennent des Fabliaux if des* 
J^enfures dans lefqueh Artus & la Table Ronde 
èmrent pour quelque ekofe. Dans pref que tous it 
efi queftion de Sauvain & de fis frères ; ainji y 
ses Hifiàires réunies formeroient prejque un ilo- 
man de Gauvain. Xe brave &fage Chevalier itoit 
fils ik Loth 5 R0i d'Orcanie , é d'une feèur 
é^Ygeme , tràred* Artus. Après Lancekn * f^ 



^ — — — - — -—^ -^ — - -- — " — — ■ ■ 

m BIBLIOTHÈQUE 

€i^aly ctfl ieplus illufire Chevalier de la TahU 
Rpfidej fffon Hiftoire doitfidvre immédiatement, 
la leur. ^ 

Comme celle de Giglan» quon vient de Ure^ 
tient à celle de Gauvain y elle doit aujfi Ul 
fuhrcn . 

Le Chevalier dont on doit enfidte lire t Hif- 
toire.^ eft. Gyipn-le^ Courtois : nous avons donné- 
fon Extrait dans le premier Volume i^'Oâ:obre. 
177^. 

. Enfuite celle du bon Roi Méliadus de Léon- 
npis, ( Volume de Février 177^0 II efi tris-na-- 
turel quelle foit fuivie de ceUi de fon fils le brave. 
Triftan, {premier Volume d'hvvX futvant} &^ 
eçllcrci de celle d* ICslÏcAc-T ri&c , fils de Trifian, 
dont l'Extrait parut au mois.de Mai 177^. C*efi 
parce quifaïe defiendoit des Chevaliers de la Table 
Ronde ^ que nous l'avons placé avec ceux-^i ^ cafi 
d'ailleurs il n'eioit pas contemporain d'Artiis. 
. Arttts de Bretagne efi dans le même cas: on 
trouvera l'Extrait de fon Roman y Volume dé 
Novembre 177^.. 

Enfin ^ celui de Clériadiis & de Méliadice 3 y!r 
wtie , dans celui de Janvier I777«. 

C'eftmal-h'propos que , dans le Volume de 
laAT.iec 177^, nous armons inféré C Extrait dti^ 
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■èeaa Roman Je Perceforeft. VBifiaire <U a Cke- 
•valier tlnfiituieur d'un ordre particulier , intitulé 
Ja Franc Palais , n'a rien de commun avec la Cht- 
vilerie de la Tahle Ronde ; & c'efi f>xute d'avo. r 
Bien connu lefujtt & le Héros de ce Roman , que 
nous t avons placé oii ilefi. Nous ne pouvons plus 
'Commettre pareille faute, relativement aux Ri" 
mans de Chtvalerîe du temps de Ckarlemagne & 
iet Aroadis. farce gue nous les avons tous lus 
tTavanet , examinés , & mi* en ordre. 
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TROISIÈME CLASSE, 

ROMANS HISTORIQUES. 

Pin des Ro/Tians en vers & en profe^ relatifs 
à l*HiJloire de Çharkmagne, ■ 

JLi'HiSTOiRC de la Reine Berthe, mère <fe 
Charlemagne , celle de la naifTance & de la jeu* 
nefTe de cet Empereur , enfin celle des principales 
avions de fa vie , ont déjà fait l'objet de quatre 
de nos Extraits \ mais la. matière étant également 
abondante & intérdfTante, nous avons encore de 
quoi en remplir uh cinquième , même d'une' lon- 
gueur afTez considérable. Chercbant à connoitre 
tous les Romans relatifs à cette importante Hif- 
toire, il nous efl tombé entre les mains deux 
énormes Manufcrits en vers» Tun écrit à deux co- 
lonnes , l'autre à trois , chacun contenant plu- 
fieurs milliers de vers. Le premier eft divifé en 
crois Livres , dont un feul nous a paru contenir 
des Anecdotes afTez ângulières j les deux autres 
ne font que des répétitions de ce que nous avons 
vu ailleurs. L'Auteur s'appcloit Girard <t Amiens* 
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. . Le fécond Manurcrit cft encore plus volamî* 
Hcax , tXi conriçQC le prétendu voyage de Charle- 
magne à Jérufalem , oa plutôt les préliminaires 
de cette expédition , TEmpereur s'y étant , ( à ce 
qae dit le Roman ) fait devancer par une partie 
de fa Chevalerie. Mais Fhiftoire de la conquête 
des lieux Saints n*eft point dans ce volume. L'Au- 
teur , après avoir employé un~temps confîdérable 
à s'échaiFauder » pour ainfî dire , afin de donner 
des motifs à ce voyage , & le rendre vraifcmbla- 
ble, ne le décrit point, foit que le Manufcxit Toit 
imparfait, foit que l'Auteur fe foit lafTé de faire 
de mauvais vers. Nous aurions bien pu nous laf-' 
(f:x nous-mêmes de les lire; car aucun de ces 
vkax Manufcrits n*a donné autant de peine que 
c^ui~ci à nos coopérateurs , dans l'œuvre méri- 
toire pour la littérature , de faire connoître atl 
ïubklic les anciens Ouvrages du genre que noui 
avons adopté. Enfin , nous (bmmes parvcnts à' 
tirer de ce Manufcrit îfcs faits três-abfurdcs & 
très^-ridicnlcs , mais qui , à ce qnehous croyons , 
tut fc trouvent dans aucmic autre Hiftoirc, ou 
Roman de Charleroagne. 
• Un troifième Manufcrit que nous avons eu le' 
bonkeur de recouvrer , & quieft , (nous ofons le 
dire) un véritable joyau pour ks amateurs d^- 
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cicns Romans hiftoriques , c*eft le Philomêna^ 
Ouvrage qui n*écoit connu prefqae que de répa« 
cation , & qui fait , en grande partie , Tobjet d*ane 
DifTextation de M» TAbbé le BœuF> imprimée dans 
le tojne- vingt- unième de THiftoirc de i' Académie 
Royale des Infcriptions & Beires-Lcttrcs. Il parok 
que M. l'Abbé le Bœuf en avoit connu un Ma- 
nufcrit Latin 5 il nous apprend que cet Ouvrage 
a pris le titre de Phiioména^da nom d'un Secte-., 
taifè , Hiftorien ou Chroniqueur 3 vrai ou fup- 
pofé, de Charicmagne. Il nous apprend atifli que 
l'objet de ce Manufcrit eft de décrire les fiéges de 
Narbonne & de Çarcaflbnne , pris fur les Sarra- 
£ns par Charlemagne , ( félon les uns en 7^1, 
félon les autres en 804.) L'Abbé le Bœuf con- 
vient que l'Ouvrage Latin qu'il a vu, paroît avoir 
été originairement écrit en Gafcon , Languedo- 
cien , ou Provençal , ( langues des Troubadours ) 
9c que c'eft de cet idiome qu'il a été traduit en 
Latin. Pour nous, nous n'avons jamais pu le 
trouver dans cette dernière langue 5 mais le ha- 
j(àrd nous l'a fait déterrer dans la pou(fière d'une 
immcnfe Se refpedable Bibliothèque , dans la- 
quelle même il n'étoit pas connu ; & c'eft dans fa 
langue primitive 8c originale que nous l'avons 
trouvé. Cette langue n'eft pas celle dans laquelle 
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£bnt écrites les Poefiés des anciens Troubadours^ 
mais le jargon da Bas-Lànguedoc , du Qucrcy, 
Se du Pérîgord. L*cdricure a été jugée être de Tau 
1 100. L'illuflre M. de Sainte-Palaie n*a pas dé- 
daigné de nous aider a le déchiffrer 3 & d'après 
«ne copie lifîbie » 6c une éCpècc de- traduâion à 
laquelle il a bien voulu préfider , nous pouvons 
donner, dès^à-préfènt, qaélqu'îdée à nos Xec- 
rcurs des faits finguliers^qoe contient ce Manuf-^ 
erît , en attendant que nous en falHons le fa jet 
d'une difTertation digne d'occuper, pendant queU 
<]ues momens , les Savans qui compofent TAcadé- 
mie Royale des Infcriptions Sç Belles-Lettres. 

Un Roman Efpagnol intitulé ^och^i de In^ 
vlemOy qui, entre autres Hifloires, en contient 
une de la naif&nce & de la jeuneâç.de Charles 
magne t & une autre dès an^ours dé la fœur de ce 
Monarque , avec Milon d'Angïante j de la naif- 
fance de Roland leur £1$ s & des aventures de 
r&nfàncede ce Héros, nou^ a fourni des^Aaecii 
dotes & des traies qu$ nous n'avons point vu ail-^ 
leurs; i' ■■: • •' ' f ■ C • 

Enfin, le fixièmô Livre du Romani Italien rare 
& recherché , ÏK>iàt\ï\iRealidi Francia , contient 
encore des circonftances de la vie de .Charlcma- 
ffne & de &$ preinicres ^ours , toii^à-fait. fia^ 
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gulières , dont doUs allons faire quelqae ufage. 
Ce n'^ft pas le feul mérite de ce Roman : les cinq 
premiers Livres contiennent THiftôire d'une pre- 
mière race de Rois de France , & de beaucoup de 
paladins ou Héros François » qui ont été tout-à- 
fait inconnus à nos bons de véritables Hifto- 

,0 

riens, 

. Lp Livre des Rea&. xii F^rancia , fait remonter 
Torigine de cette prétendue race 4c nos Rois-ja& 
qu*à TEmpereur Conftantin » dont il lait pafler 
un fils» nommé Fiovo, jufques dans ies Gaules^ 
qu'il appelle , dés ce temps , la France, Les def- 
cendans de Fiovo , de quelques Romains qui 
l'avoient fuivi , & de qudlques Priaces qu'il avoit 
trouvés en France , formèrent, fuivant le- Roman* 
cier It^ieii ^ différences faâiillcs y dont chacune 
produifit des Héros ^ defquels en defcepdirenc 
d'autres s & de-là font venus tous ces fameux 
Chevaliers & Paladins , dont les aventures for-r 
ment Ja Ctade des Romans de Chevalerie dU 
temps de Charlemagne , tels que Docdin. du 
Mayence , Ogier le Danois , les quatre fils d'Ay^ 
mon y ( dont le plus fameux éfl; Renaud de Mûn- 
tauban,) Guéri/i de Monglave, Huon de Bor-^ 
deaux , Sec 
' Les RuUi di Franâa » font donc la fource de 
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touce cette Chevalerie ; and! eft-ce par TExtraic 
des cinq premiers Livres de ce Roman que nous 
entamerons cette ClafTe ; mais en attendant nous 
tirerons du fixième Livre ce que nous jugerons 
Utile pour completter ce qui nous refle à dire de 
' i'Hiftoire de Charlemagne. 

Extrait d^un Manufcrit contenant les faits 
6* gefiès de Charlemagne ^ en vers Ale- 
xandrins j par Girard d'Amiens. 

Girard j ou Girardin d* A miens j vivoit 
au ^ treizième fiècle, fous S. Louis, ou 
Philippe-le-Hardi. Il eft le quatre-vingt- 
treizième des ^anciens Poètes François 
mentionnés par Fauchet ; mais cet Auteur 
de nos Antiquités Françoifes , ne cite de 
lui que le Roman de Méliadus , en 
vers. ^^ 

Ce n'eft prefque que dans le premier 
Livre de ce Poème, qui eft divifé en trois 
Livres, que Ton trouve quelques faits 
contés différemment que dans tous les 
autres. Il commence par rappeler I'Hif- 
toire de Pépin & de Berthe au grand 
pied, & dit que la vraie Berthe étant 
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heureufement revenue à la Cour, eut, de 
Pépin , un Prince & deux PrinceiTes : le 
Prince fut CkarUmagne ; des deux Prin- 
cefles , Tâînée, qu'il appelle Giiairce j 
que plufieurs Auteurs onc nommée Bcr- 
the j d autres Églantinc j d'autres enfin 
Rotaïdej époufa Mi/on d\4nglante y ou 
d^Anglane j Comte du Mans , & fut mère 
de Roland: la féconde, nommée Conf- 
iance j fut Reine de Hongrie- Tandis que 
. ces enfans , qui pouvoient être regardés 
comme les feuls légitimes, s'élevoient, 
les deux fils de la rauffe Berthe., {Rcin^ 
froy & Hendry ) écoient à la Cour , fur 
le pied de grands Seigneurs , quoiqu'il fut 
décidé qu ils n avoient aucun droit à la 
Couronne. Ces ambitieux confervant ou 
regrettant les injuftes prétentions qu'ils 

f vouvoient y avoir eues autrefois , vou- 
urem attenter à la vie de Chaf les , & à 
celle de fa refpeâtable mère. Us leur firent' 
fervir du vin empoifonné , à la table , & 
en préfence même de Pépin. Charles n'en* 
goûta point \ mais Bertne en ayant bu , 
expira auffi-tot après , dans les douleurs 
les plus horribles. Le Roi défolé & indi- 
gné i ordonna qu'on fît la plus exaûe' 

recherche 
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recherche des coupables ; & jura de leuç 
faire foufFrir les plus cruels fupplices. Les 
deux frères craignanr de recevoir la juftç 
punition de leur crime , fe hâtèrenc d'y 
en ajourer encore un plus affreux. Ils em- 
potionnèrent leur pcre : la mort de cç 
Monarque fiic fi prompte , qu'à peine eut*- 
il le temps de prendre quelques mefures 
pour la sûreté aes jours de fon jeune hé- 
ritier. Il le recommanda a Henri, Duc de 
Berry ; & à Hugues, Comte d'Auvergne» 
Seigneurs braves , puiffans & fages, fur la 
fidélité defquels il pouvoir compter. Le 
choix de ces tuteurs étoit excellent , de i\s 
le juftifièrent par leur conduite. Us prirent 
fi bien leurs mefures , que la vie & la 
fantc dç leur pupile fut tout à-fait à l'abri 
des embûches des deux bâtards ; mais ce 
n étoic pas aflèz pour le jeune Prince. Il 
falloir lui aiTurer la couronne , & le faice 
lâcrer dans la ville de Rheims : cette céré- 
monie > toujours bonne à conferver , étoit 
d'autant plus eflentielle au fils de Pcpin, 
que fon père avoit été le premier Roi de 
la rac^. Henri & Hugues entreprirent 
donc d'y conduire leur jeune Prince : 
malheureufement Reinfroy avoir des teç- 
iT^y.OStobre. i^^ FoL F 
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res dans le voifinage j il introduifit dan? 
la ville , des Gentilshommes & des gens 
de guerre , qai étoient fes vaflaux j le$ 
deux frères y parurent eux-mèmçs, à titrç 
de Pairs & de grands FeudataUes de la 
Couronne ; & quoique Charles & fes tu- 
teurs euflfent ai^flî avec eux une fuite nom-' 
breufe & redoutable , bien-tôt les fils dç 
îa fauife Berthe s*y trouvèrent les pluj 
forts. Eux ôc leurs partifans fçmoienti 
contre Charles , des bruits injurieux , Ôf 
difoient hautement que le Iceptre de? 
îrançois ne devpit pas être • remis entro 
les* mains d*un enfant de quatorze ans j 
que rélever fur le trône , ce feroit livreç 
la France au Duc de Berri & au Comtç 
d'Auvergne , qui n'étoient poirit dçfceu* 
dans de Charles Martel. 

Ces propos , & le mouv^mçnt qu'ils 
excitoient dans les efprit$ , troubloient l^s 
préparatifs du Sacre, au point que la vilU 
de Rheims paroiflToiç une république di- 
vifée en deux fadtions prêtes à s'attaquçr 
mutuellement. Cependant, la veille du 
|our deftiné pour la cérémonie , TArche- 
vëque donna un grand feftin, dans lequçl 
m dçvoit fervir m pagn tout mwxi L'on 
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Élit que c étoit l'ufage dts temp^ de Tan- 
cienne Chevalerie , de préfenter à tous lei 
feftins un pareil oifeau , qui étoit regardé 
comme le fymbole de la noblefle & de la 
magnificence. Il étoit rôti ; mais on ajuf- 
toit au corps de i'anima^, en cet état , des 
pattes dorées , une tête dont le bec 1 ccoit 
auflî , & la fuperbe queue du paon faifanc 
la roue avec toutes fes plumes* 

Tous les Seigneurs François écoient in- 
vités au feftin* Les deux bâtards y arri- 
vèrent avec audace » & s'emparèrent, fans 
façon , des deuK premières places. Le 
jeune Charles indigné , fe tint un ino- 
ment debout auprès de la table ^ mais 
Reinfroy avant ;eu la hardieflè de lui pro- 
pofer de aécouper le paon , & de leur 
ièrvir ainfi d'écuyer tranchant, le futur 
Empereur entrant à Tindant dans une co- 
lère digne de fa naiflance & de fa haute 
deftinée, faifit Toifeau rôti & tout chaud, 
par la tête & par les pattes , & j'en fer- 
vant , comme d'une arme ofFenfive , con- 
tre les deux frères , il les en frappa fi fort 
au vifage , qu'il leur brûla les fourcils & 
la barbe, & leur fit faigner le nez & la 
mâchoire. Us tirèrent aiâi-tôt leurs épées j 
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Charles cira la tienne > fes cuceucs volèrenc 
à fan fecours > & 1q palais archiépifcopal 
devine un champ de bataille Se de car--« 
nage. Cependant les partifans de la plus 
jiufte caule ne s étant pas trouvés les. plus 
forts, Charles & ks défenfeurs furent 
obligés de fortir de Rheims, & daller 
s^enrermer dans un château fortifié» où ils 
furent bien-tot bloqués ^ afliégés pae 
lours ennemis. Dans plufieur$ vigoureufes 
forties , notre héros donna les premières 
preuves de fa valeur y mais la garnifon 
$'afFoi.bliflbit , &c l'on voyoit cjue les en-» 
tieaxis (qui avoien^t reconniu leur légitime 
Souverain dans la mêlée) vouloient s'actan 
cher à s'en défaire ^ afin de refter feuls en 
polTelIion du trône« Sur cela, les fages tiH 
leurs réfolurent de les anaufer par quel-< 
que feinte négociation ; ils y reuifirent , 
& firent évader Charles au moment que 
fes deux frères naturels s'y attendoient le 
moins. Après avoir affuré fâ fuite, le 
Duc de Berri & le Comte d'Auvergne fe 
battirent eux-mêmes en retraite vers les 
Provinces qui l^ut appartenaient , & 
Jaifsèrçat I^^infroy Se Henri dominer fut 

une bof^ÎM pmh da . Royamne • do«ur 
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ceuxHci n'osèrent cependant fe faire facret 
{lois. 

Charles étoit paflfe en Efpagne> où». 
^ fous un nom fuppofé ) il s'etoit attaché 
'à un Prince Sarraiîn , que le Roman ap* 
pelle Gaiafrcj Roi d'Arragon. Un fagis 
écuyer ou gouverneur , tionimc Morand 
-de la Rivière^ étoit le feul dans ce pays 
ânfidèle qui fût (on fécret : il le faifoit paf- 
dfer pour fon fil^, & le faifoit appelet 
'Maine j ou Magne. Girard d'Amiens tire 
xle ce nom une étimologie qu'aucun de 
-nos bons Auteurs ne s'eft avife d'adopter j 
•il fuppofé que c'eft de-là que Charles a 
pris ion nom de Charlemaine ^ (comme 3 
niit) ou Charlemagne. 
' Le faux Maine fe fit bien-tât aimer à 
la Cour d'Arragon , par la beauté de fà 
'£gure ) la vivacité de fon efprit , & là 
noble franchife de fon caraâière. Sa va- 
leur & fon adreffe le firent admirer gé- 
néralement y il remporta le prix dans pTu- 
iîeurs tournois j & Galafre ayant eu guerre 
avec quelques-uns de fes voifins, il fignalà 
également fon courage & fon inteliigencfe 
^ans les batailles. 

* L'Arragon avoit une Infante , qu*oii 
appeloit Galienne : elle étoit belle , vive > 
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ôc difpofée â la cendrelTe. La réputation 
de l*aimable Maine j quelques coups- 
d'œil qu'elle avoit eu occafion de jeter fut 
fa perlonne , avoient commencé à inté- 
rerfèr fon cœur en fa faveur, Uefpriî & 
Jes talens qu il déploya dans une fète que 
le Roi donna fur le5 bords de Y Etre ^ Se 
à laquelle fa fille aflSfta > avec grand nom- 
bre de belles Dames & de jeunes Demoi- 
felles, achevèrent de féduire la PrincefTe 
Sarrafine. Le prciendu fils de Morand y 
joua de la harpe , & 7 danfa avec une 
grâce infime; il remporta le prix des ta- 
lens ; & ce fut une guirlande & une coit- 
ronne de fleurs qui lui furent données 
par Galienne, Maiac ne voulut jamais les 
accepter que la Princefle ne s'en fût parée 
la première , & lui dit , à cette occafion , 
des chofes fi galantes, que leurs cœurs 
s'enflammèrent l'un pour l'autre. Depuis 
ce moment, les confidents furent en 
campagne j les billets trottèrent, les ren- 
dez-vous, les proteftatîons , les preuves 
d'amour & de tendrefle, fe multiplièrent, 
& on fe jura un amour éternel. Mais 
pouvoient-ils fe fier à leurs fermens , puif- 
qu ils ne juroient pas par le même Dieu? 
Maine ôc Galienne firent en même-temps 
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cette réflexion ; il falloit au'ils euflent !a 
tnème créance > Galienne facriiia la fiènne 
à celle de fon amant. Ce fut Morand qui 
la baptifa ; il lui fit , enfuite > époufet le- 
Crettement , mais fuivant le rice Chrétien y 
le jeune Cbtrles, dont il lui découvrit en 
même-temps la naiflance. Cet hymeix 
refta quelque temps fecret j & les jeunes 
époux preneient h bien leurs meiures ^ 
qu'ils goûtoient en paix tous les piaifirs » 
& même celui du myAère, lorfque le Roi 
Bramante d'Afrique , frère du fameux 
Roi Jgolant j ayant entendu parler des 
charmes de Gatienne j h ât demander en 
mariage. Le bon Roi Galafrc étoit très- 
porcé a la lui accorder h mais la Princefle 
ne fut pas de cet avis. Les Ambafladeurs 
Africains rapportèrent à leur maître que 
la belle n'étoit point du tout difpofée à 
répoufer ^ & celui-ci, furieux , vint aullî- 
tôt , accompagné de pluHeurs autres Roisy 
attaquer celui. d'Arragon. 

La première bataille fut très-défavanta- 
geufe aux Arragonois j car le Roi Galafrc 
rut fait prifonnier avec fes trois fils, tan- 
dis que Morand & Maine étoient occu- 
pés à raffurer Galienne; mais bien-tôt ap- 
prenant qu'elle avoir plus befoin d'ètrç 
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vengée que d'être confolée , Morand 3 lé 
jpremier , s'arma, alla attaquer les Sarrafîns 
jufques dans leur tauip , ôc fut fait pri- 
fonnier, comme le Roi Galafre. Il ne 
reftoit plus d'autre reflburce à la Pxinceffe 
que le courage de fon jeune époux j il k 
kjuitta pour aller prévenir fa perte, & celle 
de la ville de SaragofTe , & délivrer fbn 
fceau-père. 11 y réuffit : ayant raflemblc ce 
tjui reftoit encore de troupes & de fujets 
à Galafre j il livra aux Africains un pre- 
mier combat , dans lequel il tua un de 
leurs Rois, nommé Polinore ^ Se eiiléva, 
Yur ceSarrafin, lalfameufe épée Durari;- 
'daky ce glaive fi terrible , auquel rien ne 
'réfiftoit. Si fon excellente trempé ne Ta 
'pu fauver des ravagés du' temps , du 
moins la réputation de cette bonne épée 
dure-t-elle encore. 

Encouragé par ce premier fuccè$ , 
Charles ou Maine livra une féconde 
bataille aux Africains; éc pour cette fois 
VadrefiTa direftement au Roi 'Bramante^ 
•fon rival. 11 défit fon armée , le combattit 
iui-mime , quoique ce fût un véritable 
Géant , d'une force & d'une valeur fur- 
* prenantes. D'un coup de Durandale il lui 
abattit la tête. De ce moment les Afri^ 
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cains prirent tous la fiiite : le Roi Galafrc , 
£es enfans , & Morand furent délivrés. 
Ce fut au milieu de la joie qu infpiroit 
CQs fuccès inefpérés y que Maine crut de- 
voir découvrir', à fon beau-père , fa 
véritable naiflance : celui-ci l'écouta avec 
tranfport \ & prit en fi bonne part touc 
ce qui s'étoit déjà paiTé entre Galiennc & 
lui s qu'il confirma leur mariage y ap- 
prouva le changement de Religion de 
Galiennc ^ & enibn Timita j en fe faifanc 
baptifer lui^nacme. Cette converfion dé- 
plut un peu aux autres Rois Sarrafins , 
mais avec le fecoucs de fon eendre,Gala- 
fre ne les craignoit pas. Il apprit avec 
^rand plaifirque ce gendre avoir des droits 
inconteftables fur le plus beau Royaume 
de r Europe ; & il fe préparoit i les faire 
valoir. Mais avant que démarcher en 
France , Charles , qui voulut mettre a 
répreuve la foi du nouveau converti , lui 
propofa d'aller au fecours du Pape afliegé 
dans Rome par d'autres Sarranns , qui 
avoient palfé de TÂfie iufques en Sicile , 
& de-la en Italie. II s'y réfolut j & le 
beau-père & le gendre , à la tète d'unç 
belle armée , traversèrent les Pyrennées, 
puis les Alpes > enfuite les AppeaninS) 
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arrivèrent enfin auprès de Rome , & en 
firent lever le fiège aux Sarrafms. Le Pape 
reconnoiflant , & libéral des grâces cé- 
lèftes , donna à , eux & i leur poftérité 
un . ttéfor inépuifable d'indulgences : 
Charles > après avoir fait ce premier ex- 
ploit en faveur de TEglife , à laquelle il 
devoir rendre , un jour , de fi grands & de 
fi, importans fervices , penfa enfin à re- 
monter fur le trône de fon père. Gala- 
fre Se Gal'unne repafsèrent avec lui les 
Alpes; & Charles les ayant taiflfés fur 
leurs firontières y pénétra dans Tintérieur 
de fon Royaume avec une armée , d'abord 
foible ,, & compofée feulement d*Efpa- 
gnols & dltaliefis ^ mais qui fut bientôt 
gfoflîe pat les fujet^ fidèles du feu Roi 
Pépin. Il ne tarda pas^à chercher Reinfroy , 
& celui-ci s'étant avancé de fon côté , î 
la tête de fes troupes > les deux armées 
fe trouvèrent en préfence , |a rivière de 
Loire entre deux. Tandis qu elles fepré- 
paroient à la pafler , & que Reinfroy ^ le 
phis brave des deux frères » s acquittoit dès 
devoirs d'un Général , Htndty j le plus 
perfide > imagina de fe défaire de fon 
ennemi par une lâche trahifôn. Il fe dé- 
.guife eA Péleân ^ & >, accoatré d'un maor 
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telec garni de coquilles, d'une robe, d'un 
jbourdon , & d'une fauffe barbe , il rôde 
dans le camp , s'approche de la tente d« 
Roi^ ôc, fous prétexte de demander , i, 
titre d'aumône, quelques plats de fa table » 
on s'apperçoit qu'il veut jeter fur ces 
plats quelques pincées d'une coudre qu'il 
tejioic renfermée dans fa caleDâlfe : on le 
foupçonne*) on l'arrête, on l'examine, on 
le reconnoît : il eft prouyé que fa poudre 
•eftunpoifon très-liibtil j il méritoit d'être 
honteufement pendu , mais par refpeâ: 
pour le fang de Pépin , Charlemagne fc 
contenta de lui faire trancher la tête. 

Quant à Reinfroy y Charles fe fervk 
du crime db fon frère pour engager fes 

{>artifans à Tahandc^ner. Il répandit dans 
e camp ennemi la relation de la crahifon 
d'Hendry j ^ il l'accompagna d'un ma- 
nifefte dans lequel , après avoir bien exr' 
pliqué quelle étoit la légitimité de fe» 
droits fur la couronne de France j il pro^ 
^ mettoit Tamniftie la plus eoriiplette à ceu* 
qui quitteroient le Camp de Rehifroy 
pour le fien» Cette déclaration produint 
le plus grand eflfèt j ptefque toute l'armétt 
âe Rcinfrpy déferta y le refte mie bas le» 
armes ^ l'uluirpateur abandonné dej^ (îe^r 
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prit la fuite y on )e poarfui\àt » on l'aù^ei^ 
mit; & il perdit k tète comme avoit fait 
ion frère. Àinfi Charlemagne fe vit heu- 
leufement maître du Royaume qui loi 
appartenoit par droit de nai({àttce« Il alla 
fe faire couronnera Rheims; la cérémonie 
fut très-belle y Se les fêtes que Ton don- 
na à cette occafîon très-magnifiques. La 
belle Reine Gal'unnt Se lebon Roi Galafrc 
y affiftèrent. Vers la fin de la même axmée 
GaVunnc mit au monde un fils , qui S^ 
bord combla de joie Charlemagne y mais 
qui lui caufa peu de tems après les plus 
cruels chagrins ; car il mouirur , aiiifi que 
fa mère. Après un an de veuvage , des 
raifons de politique engagèrent le Roi: de 
France à époufer la fille <de Didier y Roi 
des Lombards ; quelque-temps après la 
même politique le força à la répudier ; 
&. le Monarque époufa fuccemvement 
trois autres femmes , comme nous le lir- 
fons dans fon hiftoire. 

Le fécond livre de ce manuicrit ne nous 
arrêtera pas long- tems. H contient le 
récit des guerres de Charlemagne , en 
Italie , contre Didier ^ Roi des Lombards j 
.& ce récit eft à-peu-près conforme â 
Jt'hiftoire* On trouve enfiuce quelque choi« 
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{des guerres de Charles contre les Saxons , 
. & contre les Sarrafins d'Efpagne ; en£ii 
le voyage de ce Héros en Italie , pour 
. tirer le Pape Léon des mains de fes enne* 
mis , qai Tavoiént honteufetseht chafié 
du trône Pontifical , Se horriblement mal- 
traité. Us lui avoient crevé les yeux , arra- 
^ ché k langue , & (zk dans le corps plu- 
£eurs bleflures mortelles > mais par l'efTec 
d'un grand miracle, le Pape ayant -été 
tranfporté dans ITEglife Saint-Pierre , de- 
vant le tombeau des Saints Apôtres 9 fa 
langue & fes yeux lui furent rendus $ fon 
r corps parut plus fain qu'il n avoit jamais 
:été5 Se il d&kraSc couronna Charlema- 
.gne Empereur d'Ocgdent, aux acclama- 
tions d'un peuple timombcable. 
• Nous avons endDte remarqué dans ce 
livre lui couple de traits curieux ; les 
voici ; il eft dit que Charlemagne permit , 
après la mort d* Adrien , aux Cardinaux 
déRre un autre Pape , & qu ils élureiit 

Il eft dit auffi qu'un Archevêque de 
Bordeaux "ayant prêché contre la foi , fit 
la folie d'aller a Rome pour fe juftifier; 
mais qu'y ayant été condamné , après avoir 
^té long-ceinps tmn en. cagt , il fut texh 
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, voyé au Roi » qui ayant fait aflembler fon 
baronnage , fie condamner cet Archevê- 
que à être, brûlé. 

Le troifième livre n'eft que la chroni- 
que de Turpin > rimée fans aucun change» 

- ment. 

'Extrait d'un fécond manujint , contenant 
les faits & gcjles de Charlemagne j & 
particulièrement les préliminaires de fm 
expédition de' la Terre Sainte, 

Ce Roman eft en vers Alexandrins? 

> comme le précédent ^ mais TAuteur en 

• .eft inconnu : nous lirons dit , au comment 
cernent de cet article y combien il étoît 
difficile à déchiffrer ? Ainfî nous:fomme9 
forcés d'avouer qu'il contient peut-ètra 

, des chofes bien finguHères , que nous ne 
pouvons rapporter , ne les ayant pu lire. 

■^ Voici feulement une légère efouiffe de 
quelques endroits qui nous ont frappés^r 
Charlemagne tenoit cour pleniere i 

: Paris , les fêtes de la Pentetôre : il venoît 
d'entendre la Meffe avec tous (^s Barons-, 

: quand on lui annonça que quatre Princes 

- 4XU: Seigneurs Orientaux > avec ui» noa»- 
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breux & magnifique cortège , venoîent 
d'entrer dans fa Capitale. Bientôt on hii 
dit que c ctoient les Ambaflàdeurs d'un 
Empereur de Perfe nommé Jonas^ grand 
ic puiflant Souverain , qui tenoit fous fa 
domination la plus grande partie dePAiie , 
& particulièrement la Terre Sainte. Ceux 
qu'il envoyoit à Charlemagne étoient 
quatre Rois ou Princes mahométans , fes 
vaflaux ; favoir ^ Carftiblesy Roi de Tar- 
tarie j Malant Roi d'Afrique , Maferin , 
6c Sarbaréy autres Rois de quelque autre 
pays. Le Monarque leur afUgna leur au- 
dience pour un des jours fuivants \ &c ils 
s'y rendirent avec autant de fafte que 
d'audace. 

Sire , dirent-ils au Roi , l^Empereur , 
notre Maître y nous a chargé de vous de- 
mander un tribut y qu'il croie lue être du j 
de votre part j comme de celle de tant 
d^ autres Souverains qui s*y font fournis ; 
nous-mêmes nous le payons exactement j 
& nous vous confeillotts de fuivre notre 
exemple^ Ce tribut confiftera j pour vous r 
&t cent chevaux defomme , chargés d*or 
& d'argent ; quinsfe mulets chargés de 
draps fins y & autres marchandifes les plus 
irécieufcs de votre pays i cent oifeaux éc; 
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proie j & autant de chiens courans drejféi 
pour la tkajfe ; enfin cent pucelles , belles i 
charmantes , bien habillées dérobes d* étoffe 
d'or y & de mantelets doublés de fourrur€ 
précieufe. En payant exaSemeut tous les 
ans ce tribut , vous obti,endrc[ la bicnveil^ 
lance de notre Seigneur Su\eram , le grand 
Empereur de Perfe. Si vous réfifie:(^ j aa 
contraire ^ vous vous atiirere:[/a colère & 
/on indignation ; & nous fommes chargés 
de vous déclarer la guerre de fa part. C*efi 
moi y dit alors le Roi Malant ( le plus 
beau j & le plus fuperbe des Ambofla' 
deors) qui fuis chargé particulièremeni 
de vous préfenter le gage de bataille ^ 
& de défier le plus brave de vos Chevaliers ^ 
fi vous héfite:{ un moment à accepter notre 
propofition. En mème-temps Malant jeca 
^ti milieu de la Salle , pu ctoietac le Roi 
& toute fa Chevalerie , fon gant , g^g< 
ordinaire de la bataille ^ & attendit nere^ 
nient la réponfe du Roi & de fes Barons; 
Osier le Danois , ua des plus illuftres 
Chevaliers de la Cour de Cnarlems^ne ^ 
demanda la permifEon au Rot de ramaflfèr 
le gage \ ClmTlesla lui accorda, &c r^n* 
dit aux Prince& Perfans. 
- Seigneurs j Hois ou Amîkiffadeurs i 
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comme youdn\ que je vous appelle , je 
fôutrois mt mettre tn colère fur la propcfi-* 
tion que vous ofi^ nie faire ; maïs je re- 
garderas ce mouvement comme indigne de 
moi ; & je ne veux pas m* échauffer pour 
fi peu de ckofe. Si vous rcw/c:^ combattre 
demmn contne mes Chevaliers , ils font tout 
prêts jJ&^HX d'encre vous qui referont en 
me j après ce combat y auro/it toutes les 
•commodités poffïhles pour retourner daïïs 
•leur pays ^ & rapporter à l'Empereur j vo- 
.tre Maître^ que je ne le crains pas. Je lui 
ferai même volontiers Vhonneur de lui 
Rendre défi pour défi ; & c'efi au-milieu de 
fa Cour que le fer de la lance de mes Che- 
^va&ers hti apprendra qui je fuis ; pour moi 

^ me doute. déjà de ce qu il peut être 

.Que t4>n mène fouper ces Rois ^ ajouta- 
x-il , en fe retolirnant vers fes geiis. 

Auflîrot les Officiers de T Empereur 
« emprefsèrent à traiter & à loger ma- 
:^iftquement les Ambaflàdeurs , jufques 
s» fur-lendemain , <jue Malant fe trouva 
•prêt pour combattre Ogier: ce paladin 
eut bien-t6t mis fin à cette aventure , une 
des tnoindres qu'il ait eues dans fa yte. 
Il évita le premier coup de lance de Aftf- 
lant y <]ue celui-ci porcoit avec tant àt 
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iorce , que n'ayant frappé que Taif jikojrn- 
ba fur le col de fon cneval , & prefque i^ 
terre ^ entraîné par fon propre effort. 
Cependant U fe releva » & fe trouva en 
état de fournir une féconde carrière. Pour 
cette fois » Ogier le toiicha fi rudement , 
que Malant rut défarçonné , & jeté fur 
l'arène. Le Chevalier lui donna lé temps 
de fe relever , &: de remonter â cheval 
pour fournir la troifième courfe. A celle-- 
ci l'Africain , jurant comme un payen 
qu'il étoif , & ayant entièrement perdu 
la tète , courut , fans mefure & fans pré- 
caution , contre Ogicr\ ôc s'enferra û 
bien de fa lance , dont le fer étoit excel- 
lent , que, malgré répaiflèur de facuirafle» 
elle lui perça lé corps de part en part. 
Ainfi fut tué miférablement le plus fier 
& le plus brave des Ambafladeurs de 
l'Empereur Jonas. Ogier offrit le combat 
aux trois autres , quoiqu'il fut fatigué ; 
mais les prudens Miniftres dirent qu'ils 
fe réfervoient pour aller rendre compte 
à l'Empereur de lexadicude avec laquelle 
ils avoient rempli leur commiffion ; & 
ajoutèrent qu'ils avoient été trop bien 
traités à la Cour de Charles -^ pour vou- 
loir, combattre contre fes Chevaliers^ 
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mais que (1 quelqu'un d'eux vouloic les 
fuivre à Jérufalem, il crouveroic à qui par- 
ler* Charles promit qu'on les y fuivroîc de 
près } & les a0ura que les François ne 
craignoient pas plus le Sultan , les Sar^ 
rafins , & les Perians en Afie , qu'en 
France. Cependant le généreux Monar- 
que les fit efcorter , & défrayer jufques an 
port où ils dévoient s'embarquer avec 
cette réponfe ; 8c ils reprirent gravement 
& rranquillement leur route ^ n'ayant 
perdu que le Roi Malant. 

Dès qu'ils furent partis y Charles ^^JÙtaé 

fiar le defir de fe venger, oon-feulement de 
'infolent défi de l'Empereur Jonas , mais 
encore par celui de recouvrer la Terre Sain- 
te , dont ces malheureux mécréans croient 
poflefleurs, demanda à fes Chevaliers le- 
quel d'entre eux vouloir aller rendre le 
défi au Soudan de Perfe > le braver dans 
fa Capitale de Jérufalem , & préparer les 
voies à la conquêre que Cnartemagne 
vouloir faire de ce pays. 

Cette difpofition de l'Empereur ne fat 
pas plutôt annoncée^qu'il y eut foule pour 
être chargé de cette commiffion. Plus de 
vingt des plus illuftres Chevaliers fe pré- 
fencèrent ^ mais l'Empereur déclara qu'il 
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^«^agréeroit que de jeunes Chevaliers > 
Youlant conferver les anciens pour le.fui- 
yxe dans lexpédition fcrieufe qu'il prc- 
tendoit faire enfuitedans la Terre Sainte j 
& que les premiers ne dévoient que pré- 
parer. Ainfi il rédaifit au nombre de doU2^ 
celui de fes Ambaflfadeurs armés qu'il 
vouloit envoyer au Sultan Jonas» Ils étoienc 
tous jeunes , forts , braves , ôc ayant la 
plus grande envie de fe iîgnaler , de Ift 
même manière qu'avoient faits leurs pè- 
res. Le plus ardent & le plus aimable 
étoit Bernard (le Clermont: il étoit fils de 
Doolin de Mayence , & frère cadet de ce 
Êimeux Duc Âymond , dont les quatre 
•fils font fi Êimeux dans la Chevalerie àxi 
:temps de Chariemagne ; le fécond d*entrè 
CCS Chevaliers fut Thiery d^Ardenne , du- 

2uel defcendic dans la fuite le fameut 
^rodefroy de Bouillon , auquel la vérita- 
ble conquête de la Terre Sainte étoit 
xéfervée. Le cPoifième étoit Geoffroy de 
Danemarck , frère cadet d*Ogitr le 
J^amiSy paladin fi fameux. Le quatrième » 
Hickard de Nofmandie , jeune alors, mais 
qui devint dans la fuite fi célèbre , & 
acquit le furnom impofant de Richard^ 
fans-peur. Le cinquième Hugues j Comte 
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de Mantes fur la Seine. Le fixième Gcof- 
froy d^ Angers , frère de Milan , père de 
Jioland y Se beau-frère de CharUmagnu 
Le feptième. Gaultier^ de Lombardie ; le. 
huitième Dreux de Poitou ; le neuvième 
Rambaudy qui > dans la fuite > fut Roi 
de Frize , & a été le Héros d'une belle 
^ grande HiAoire \ le dixième Odoort de 
JLangres j frère du fameux Archevêque 
Turpin j Se defcendant, comme lui sde 
JDoolin de Mayence , & de la belle Flan'* 
drine ; le onzième étoit Hugues de Dijon ; 
f^ enj^n le douzième Milon , qui fut em 
fuke Duc de Fouille & de Calabre j il 
étoil fils de Guérin de Môntglave > & frère 
de Régnier , Duc de Gcnes , père du far 
meux Chevalier Olivier. 

Ces douze jeunes Chevaliers. François, 
partirent avec toute la gaieté de leur âge 
^ de leur pays , s'amufant de tout ce 
qu'ils voyoient » même des dangers qu'ils 
coururent fur la mer. Ils eiTuycrent plus 
d'une tempête, & rencontrèrent plus a un 
Co\faire : ils bravèrent les unes ^ battirent 
le$ autres , Se arrivèrent heureufement en 
AHe^ Le plus fage de leurs Ecuyers leur 
cotkfeitla de ne pas entrer d abord a Jérur 
iaLem > avec un éclat qui put attirer lat^ 
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tention des Infidèles ^ mais de fe déguîfer 
eti Pèlerins , pour pouvoir faire avec sû- 
reté ôc tranquillité Uuts dévotions au 
Saint-Sépulcre. Nos jeunes Chevaliers 
étoient élevés avec les fentimens de piété 
que l'on infpiroit dans ce temps~là , dé 
bonne heure > à la jeune Noblefîe. Ils 
confentirei>t donc volontiers à remplir 
ces devoirs , avant tout autre. Us prirent 
la robe & le bourdon ; & dans cet équi- 
page vifitèrent pendant trois jours les 
Saints lieux , jen payant aux infidèles le 
tribut qu* ils exigeoientdes Chrétiens. S'ils 
n avoîent pas été auOS bienfaits , & n*a- 
voient pas eu Tair auffi noble , on n'aa- 
foit pas pris garde à eux ; mais on ne 
voyoït pas fouvent des Pèlerins de cette 
tournure » ( furtout une douzaine. ) Les 
infidèles en furent frappés ^ on ^n parla 
i l'Empereur Jonas ^ & il voulut les voir. 
Dès que nos jeunes Seigneurs fe virent 
découverts, ils allèrent fe mettre en habit 
décent , pour exécuter leur commiflîon. 
Leur armure & leurs chevaux étoient refcés 
à la garde d'un de leurs Ecuyers , dans un 
caravenférail , à l'entrée de la Ville. Ils 
allèrent Ûs prendre , & fe rendirent i 
^'audience du Sultan. Après l'avoir falué. 
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d'un air allez dégagé , à la Françoife , il$ 
s'annoncèrent comme Chevaliers & Am-* 
baffadeurs de Charlemagne , chargés de lut 
rendre fon défi , avec Tefpérance , lui di-» 
renc-il$9 de s'en cirer un peu plus heureu* 
iemenc que le Roi Malant. Bernard de 
CUrmont ^ qui , naturellement , étoit un 
feixGabeur^ ajouta que le Suhan pouvoir 
voir combien l'Empereur Charlerrmgnt 
avoir de çonfidération pour lui , puifqua 
n'ayant reçu que quatre Amballadeurs de 
fa part , il lui en renvoyoit douze , lef-^ 
quels , à la vérité , n'étoient pas encore 
Rois, mais qui étoient d'efpèce à pouvoir 
le devenir auflî bien que d'autres. L'Em- 

{)ereur Jonas p qui , comme on a déjà pti 
e foupçonner , & comme on le verra 
plus clairement dans la fuite de cette 
Hiftoir^ , étoit un Prince très puiflant , 
mais d'ailleurs d'un efprit très-borné , fé-^ 
duit par la haute opinion qu'on lui avoiç 
toujours donnée de fa grandeur , trouva 
dans cette dernière phrafe de quoi fiatter 
fa vanité. Vraiment , répondit-il , je m'i* 
maginois bien en effet que votre Empe^ 
reur d^Occident ne m'enverroit pas , 
pour Ambafladeurs>des gens du commun» 
car JQ pele$ aiirois pas reçus ^ mais JQ voii 
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qu'il m'achoifî ce qu'il avoir parmi fa jeu-» 
ne^e de mieux fait & de mieux élevé : 
fore bien , fore bien \ puifque vous avea 
tant d'envie de vous bat|cre , je vous doiit 
nerai ce plaifir là. Quoique vous m'ayiez 
(ué mon Roi Malantj il me refte encore 
tflTea? de Chevaliers pour vous t,emr tète ; 
fi vous êtes douze, je vous en oppoferai 
vingt-quatre j & puis n*ai-je pas encore , 
de plus , cent mille hommes à mes or^ 
dres? 

Les jeunes François ayant prompte* 
meut éc aifément jugé du caraâère Se 
du mérite du Sultan » par fes réponfes » 
continuèrent la converiation fur le ton 
qu'avoir pris Bernard : Seigneur Sultan > 
lui dit Thiery d^Ardenne , affurément il 
faut que nous foyons braves pour venir 
vous braver au milieu de votre Cour , car U 
terreur de votre nom &c de vos armes eft fi 
bien établie en France, que quand on veut 
faire peur aux petits enuns , on les menace 
du Roi Jonas. Auparavant que vous fiilfiez 
(Connu dans notre Patrie , c^étoit du loup 
Iqu on les menaçoit j à préfent on leur dit » 
^fais toi y où je te donnerai à mang^j^Jonas'. 
Le Mon irque Perfan f^ rengorgeant alors : 

*. ' «... #>.," .Q A 
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ofa, oh, dk-il, je me doutais bien* que je 
Êii£3k peur^ je ne fuis cependant pacs (î 
méchafK ; Se à moins qu'on ne me mette 
de maijiva4fe humeur , je ne fais de mal i 
perfomie. Mstis auflS , dit if , en riant, 
pourquoi votw Empereur ne m'envoie- 
wlpas lespucdlesqueje lui ai démandées^ 
Magnanime Empereur , dit alors Geoffroy 
de Dantmurck , elles font toutes prêtes ; 
& àhs que vosf Chevaliers nous auront 
vainci» , elle» ite tarderont pas à arriver j 
vous aurez- alors le ferrail de l'Orient le 
mieux cempofc j & on s'y attend fi bien 
en France , que déjà le plus beau coni- 
f^limew: qu on puiflTe faire à une jeune 
& belle perfonne que l'on croit accomplie^ 
c*eft de lui dire qu'elle eft digne du fer- 
rail de Jonas. Oui, oui, reprit le Sultan , 
|e me divertirai bien , quand j'aurai' tout 
cela à ma dilpofition j mais en attendant 
je rirai bien , de vous voir battre par ines 
Chevaliers Sarrafins. Corbleu , dit alors y. 
^ickardrfiihS'Peur 9 en prenant la parole y 
vos Chevaliers Sarrafins ne nous battront 
pas 5 ne vt)ye55-voits donc pas que depuis* 
nne d^nrie heure nous nous amufons par 
ûe5 propos ? Apprener qu^ le Prince 
1777. Oclobrc. i«' FùL G 
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gai nous a envoyés ici, ne craint perfonne 
fur la terre j que fa taille , fa force , fon 
courage & fon génie font également fur- 
prenans ; que c'eft un Héros qui n a pas 
Ion égal y qu'il a conquis trente couronnes; 
& que la vôtre finira sûrement auflî par 
être fa conquête. Nous ne fommes pas 
les plus illuftres Chevaliers de f^.Cour ^ 
mais du moins ne fommes nous pas des 
moindres : eh parbleu , il ne tient qu*i 
vous d'en juger tout à l'heure : qu on nous 
ouvre U carrière, nous défions cent de vos 
plus illuftres Chevaliers j nous en battrons' 
chacun huit ou neuf. 

L'Empereur Jonas, tout étourdi de ee 
compliment , demanda le nom de celui 
qui le lui adreflbît y dès qu'on lui eut die 

3u'il s'appeloit Richard-fans-Peur : tii- 
ieu, dit-il , il.eft bien nommé ; mais 
j'accepte la propofifion : allez, Meffieuts, 
allez bien foupqr & vous coucher; de- 
main vous verrez à qui vous avez affaire^ 
ÉfFedivement , le lendemain les douze 
Chevaliers Chrétiens combattirent contré 
les cent Sarrafins , qui furent complette- 
ment & entièrement défaits. L'Empe- 
reur étoit fut fon trône, élevé Xur un fu* 
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Jjerbe balcon , d'où il conçemploit cc^. 
peéWie : il en fut Q eb^hi , qu-il n ofa pas 
prononcer luie feule .p^rqle 5 mai$ Ic: loir 
ayant aflTemblé fon Divan , tous: fes vifirs ' 
furent d'avjs que, pour ne plus expofer (on 
Baronnage & fa Chevalerie , il devoit 
faire arrêter fecçètem^nt & çraurêufement - 
les vainqueurs.^ G eft ce qui fut exécuté ; 
dès la nuit fuivan^e. JLes Clievaliers furent . 
arrêtés dans leu):s lif^ par douze cents 
Arabes qui les conduifir'ent dans le châ- ^ 
teau d'^ibllanc^ dont Sidonasy Sénéchal du 
Sultan , étoit Gouverneur. C'étoit un« 
place très- forte^ qui; j:e;ifermoit une gar- 
nifon nornbreufc. Q^i recommanda au Sé- 
néchal de. veillqràvee ^n jfo.ifc exitiême .fur 
la perfonne de ces r^dou^^blç^.Chevialiers j 
il le promit & tint exadehient paf oie, pen- 
dantquelque temps. CepeniJant les jeunes 
Chevaliers lui parurent bientôt les plus 
aimables du . monde. Us prenoient leur 
parti d*être enfermés dans c^ château avec 
toute la liberté d'efprit & la gaieté iman 
ginables. Comme le Sénéchal étoitlai- 
n^êrae jeune , beau , bienfait , ëc galanî: , 
pour lin Sarrafin , il leur plût bientôt in- 
finiment Il jugea qu'il ne rifquoit rien 
\q les faire manger â fa table ^ q^ ils 
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etL féroier>c miau» gardés , ptii^î^'il- ne 
Us- perckoïc pas dt vue. Le^ ïbttpers_ 
ccokn^' erès-gais , tes j^eanes^ Seigneurs • 
François m^ttgeoienr beaucoup, buvoietlt 
d» mème> chaiicpienc, fit ccMHoiefit leurs 
bonnes^ fortunes de France , avec des dé* 
fa>ib <|tti a«roieat pa pftflfer pe>àr indif- 
ccets à P^ris , mais qui en Paleftme > 
où les dames dont il étoic quefliem , h*é-^ 
cotent pas même connues de nom, ne pou- 
VoieiK tirep à coiifcquence, 

Sïdonas étant devenu leur n>eîlleitr 
^ml, ces MeffieoFs lui proposèrent de 
leur laiifer la liberté de fe promener fans • 
armes , non-feulement dûns le château , * 
xxms même dans U Ville, en donnant 
Iqut parole d'Iiotmeup qu*ils ne cherche- 
roîent point à d^écbapper , ni à faire au^ 
can mal à lui ou aux habitans de la 
Ville» llslqi firent entendre que hc parole 
dHioiineur de Chevaliers François étoic 
faicrée , So qu il n'y avoic point d^exemplç 
qae d^s gen^ comme eux f euflfent ja-- 
m-ais' manqué , fors en amùun Le Sénéchal 
fe. fia à ces aflurances , ô^ ne fe trompa 
pas. Leur vie dans le château d-Ahilane 
étoit affez douce ; Se le Sultan Jonas , 1^ 
qi|i oq avoit dit que c ecotent des étourdies 
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Kien puais dt leur^ foitMes y putfqu'ik 
ctoi^at eu cage > n« peufeic preique phct 
à eux , lorfqu un ik)uv<î1 «vcfîemem i^ 
força à s'en occuper <ie «ouveaii, Un foit^ 
à la fin d'un louper où nos kun«s Sf^i^ 
gneur^ ^\^ôieti£ «b^iKOup porté dt i^&skè 
atnoHf^ : Meffieucs ^ kitc dit Siihrms; 
chacun a les jfieilue^ >j •& fi )C >roidoî$ poï^ 
1er comï»e rvotis de mes botincs fbrtmies j 

È'e vous ditois que j'en ai une auifi ^agxéâ'»' 
Ac -que ^olrieufe , mais à kqaelte l'ifon* 
neor que Ton ma fak d^.ttie cfaoifir pout 
vous gardas nuit ^aeliemtot heAncxx/p^ 
6c <^' h fettte chbfe qui m to iadhe 5 
cair , d'ailleurs , \t ^iom ttovL^e ctès-bcawï* 
compagtiie^ ^fo^s menions de: «nètili^ à 
votre cgard » noci?e îcner <3ouverneut , di^ 
rcnt d un^ voix unaÀimé les Chcvala^efs ; 
comment donc pouvons'- nois troublet 
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vos pUifits ?.N*èce$-vôUs pas h miiître iti? 
Mais ce n'^ p^siici qu'eft ma, n^cdtrei^e ^ 
dît b Qouveitîçui^ -clk eft i Jetttfafem ; 



^ , a« ppuvez^vous la faire veiir? _ 
Non.^s=t C'efl:<k>ticune dameen puiâimc^ 
de mari i Non ^ die encore u»% fois i^ 
Sénéchal.; t|l^isc»e me faites pas p^tter 5 
je nepetopafeabfolumelît'vous diPe qui 
c'^. ;5==N.Qttsie.iîuu:oflax; tscVousae-k^ 
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iaùrez pas*... On le careflTô , on le fait 

boire-, enfin on parvient à lui arracher fbn 

fecret : c'étoic de la princefle Licorinde , 

fillederEmpereur/^;?^^, que le Sénéchal 

avbit eu le bonheur de le faire aimer. 

Quand il éroit à Jérufalem , il trouvok 

inayen de ^'introduire dans lé ferrail , 

déguifébn Boftangi; & , fous ce mafque, 

il avoir îàvec la pi'iiiçefle des rendez-vous 

& des converfacions fort întéreflTantes ; 

mais depuis qu'il écoir chargé du foin de 

garder. les. Chevaliers* Frïinçois , il ne 

poiivoii plus .s'écarter dfe Ik place, La prin- 

ceife lui rccrivoit fouvent des billets 3 dans 

lefquels elle fe plaignoir>dôfon abfence j il 

nedefiroitpasmoins-d|e la revoir. Dès qu'il 

eut fait toutes ces confidences : eh mais , 

lui dit Bernard de ' C 1er mont ^ mon ami , 

il n'y a pas i héfiter , il faut aller voir 

votre Princefle , 'rengager à s'échapper 

avec vous,, & 1- venir ici j fi elle vous 

aicae, elle y confentica ,& vous vivrez 

enfemble ici tout à votre aife 5 àuflî bien 

jamais l'Empereur ne confentiira à vous la 

donner en mariage ; ainfi il n'y a pas 

4'aiitre parti ù prendre aue celui que nous 

y-ous prbpofons- Le Sebechal voulut oppo» 

iex quelques dif&cakésicet arrangement \ 
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1 «loqaénee & la vivacité Fraiiçoifes k dé* 
terminèrent enfin. 11 concei ta fon expédi»- 
tion avec fes aimables prifonniers :, les 
uns fc chargèrent de bien garder la place 
pendant fon voyage à Jcra(alem , &cl'em-^ 
pêcher même qu'on ne s'apperçût de fon ab- 
îence ; deux autres , déguifés en Arabes , 
l'efcortèrent jufqu a la porte du ferrail , 
& l'attendirent. Tout réuflît fuivant leuïr 
plan , dans lequel il entroit sûrement 
plus de hardieife que de prudence. Si^ 
donas , fe rendit fecrètement au ferrail , 
perfuada à fa PrincefTe de fe laifler enle- 
ver ,' & lamena heureufement dans fon 
jchâteau à*Abilant. Jufques-U tout alloit 
le mieux du monde ^ mais après que Si'- 
donas & Licorinde eurent goûté les pre- 
mières douceurs d'un amour fatisfait , 
ils ne purent s'empêcher de réfléchir fur 
les conféquences cle leur fuite , & fur la 
colère de l'Empereur , dès qu'il lauroit 
apprife. Leurs premiers mouvements 
avoient été de fatisfaâ:ion j les féconds 
furent d'alarmes & d'inquiétude. Eh bien , 
leur dirent les Chevaliers François , à pré- 
fent le fort en eft jeté , vous avez irrité 
votre père & votre Empereur , il faut 
ygus défendre contre lui ^ & fi vous vou« 

Giv 
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iez nous croire , il ne fera m le plus fort » 
Ml te plus heureux. Nous conooiflbns bien 
le bon Monarque > il n'en fait pas long ; 
&: nous lui taillerons de la befogne : mak 
^ur que uous foyons cous parfaitemem 
jtt'ac<:orcl>croyea-nous encore, feires-vous 
baptifer. A cette demàère jpropofitiott 
Sidorias et de ntouvelles dificu^és ; la 
Pfincel3« Jbé&a auffibeauconp : oa dit an 
^énechai de £ bonnes raiCbns ^ & il lea 
perfuada û bien à ion amante , 4}u'eaifrii 
ils prirenc leur jparfi, & éureiit bientôt 
inftruits, baptifes & mariés fotvant le 
rite Chrétien. La plus grande panie deft 
liabitans & des ioldats de la garni&Mt 
d'Âbilant fuivit leur exemple ^ 6c nois 
douze jeunes Paladins , de pri£bfim<^rs 
qu'ils avoiem été dans cette VtUe de Pa* 
leftine , s'en trouvèrent bientôt les Om- 
quérans , les Seigneurs^ ic les Dcfen^urs» 
Ils avoient cependant toute, la déférence ,^ 
^ous les égajtds imaginables pour le bott 
Sénéchal , j& irendoîcnt tous les FefpeAs 
& tous tes homosiages/poâsbles à ta oeil^^ 
Princefle de Perfe. 

Le Sukan ÎAfibrait Bc indigné , iie tarda 
pas à les venir affié^r avec tme armée 
foiTOaidable. Alor& Les Ai&ii^airadeurs- dt 
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Charlemagne fe partagèrent k iom. de. la 
défehfe de la villes Les uns fe chargèrent 
du dedans y. d aocres du detiors y d'autres 
enfin de condi^ire les forties. Tour leiiç 
réuifit : en vaîn le Sultan muiûplioit les 
attaques » Se portoîc de tous k$ cQtçs def 
coloiHies immenfes de troupes pour y pp- 
nétrer : partout on trouvoit au moins un 
Che#lier François , qui , feul ,. fuffifoijt 
pour les arrèc^rr Une multitude innn.enfè 
d'Arabes , de Turcs 5 dliidiens & de Per- 
fans , périr dans cette occafion. Jona^ 
enfia laffé d'avoir employé inutilement 
tout ce qu'il avoir de cotmoi/lances d^ns 
l'art de la guerre , les talen» de fes O^- 
ciers généraux y ceux de fes Ingénieurs , 
Se la bravoure de fes foldats » prit le parti 
d'avoir recours aux moyens furpaturels. Il 
fit aflèmbler tous les. Prêtres de fa loi ^ le 
Mufti > U$ Imans ^ Se leur propofa de le 
féconder par leurs prières , pour obtenir 
dur ciel la vidûire fur des ennemis fi re- 
doutables ; ils ne isaanqttèrent pas de faire 
Us cérémonies les plus bizarres & les plus 
extraordinaires. Notre Romancier fe plaît 
à les décrire 5 d'après les idées fingulières 
q^e. nos anciens écrivains fe faifoient dé 
U ReUgion MaUQmétane* Nous avQO» 
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déjà dit qu'ils croyoient les Mahomctans 
idolâtres, 8c adorateurs de Mahomet,' 
d'ApoUin ( fans doute Apollon) Se d'un 
troifième Dîeu , nommé Tarvagétn^ 

Les cérémonies & les prières n y firent 
irien ; & le Prince infidèle ne fâchant plus 
^ quel Dieu ou à quel Diable fe vouer 
pour prendre la place, fe dépita contre 
fes Dieux, & les fit jeter danâ iPmer 
avec fes Prêtres. Pour comble de maux , 
iau milieu de cette dernière cérémonie , les 
ChevalieTs firent une fortife ,dans laquelle 
îes affiégeans perdirent beaucoup de mon- 
de ; & Jonas défolé, & ayant couru grand 
rifque pour fa vie, fut obligé de s'enfuir, 
a toute bride, vers Jérufalem. Cependant, 
pour prouver qu'il ne renonçoit point au 
projet de prendre la place , il fit , fuivant 
w\ ufage du fiècle où il vivoit, femer dii 
tled, & planter des vignes tout autour de 
la ville affiégée , alfurant que Tannée fui- 
vante il reviendroit faire la moiflon & la 
■vendange. Les Chevaliers François neti 
conçurent point la moindre inquiétude. 
Laiffbns-l^ faire , difoit Bernard de Cler^ 
montj l'année prochaine ce fera nous <jui 
mangerons fon pain, boirons fon vin i 
Sec ^ . . C'eft ce qui arriva. La place ctant 
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moins prèffêe , & la communication avee 
la mer ccanc libre , les Chevaliers jug^èrent 
à propos. d'envoyer en France informer 
l'Empereur de la (huation de leurs affaires , 
& . inviter Charlemagrie à paffer en Aiîe 
pour s'emparer de la Terre-Sainte , dont 
ils tenoient la clef étant maîtres du cha- 
teau à^'Abilant. Richard- fans-peur ^ <\\xi 
avoit des affaires j relativement à fon Du- 
ché de Normandie^ fe -chargea de cette 
commiflion , & 4e bon Sénéchal l'accom- 
pagna. Pendant xout le cours de leur 
voyage , les onze Chevaliers qui étoient 
reftés, renoient bonne & agréable compa- 
gnie a la PrinceflTè dé Perfe , & aux Dames 
de fà fuite , parmi lefquelles il y avoit 
fans doute dés Géorgiennes , des Circaf- 
(iennes, &c. . . « • Ils mirent cette petite 
cour fur le pied tout-à-fait François \ 8c 
on s'amufa oeaiicoup à Abilant , jufqu^à 
tarrivée de CkarUrrULgne & de Ion an- 
cienn^e & .redoutable chevalerie. Alors 
CharUs s'empara de la Terre-Sainte , Se 
chaiTa entièremeqt de la Pakftine l'Ëm- 

Îereur Jonas, les Sarrafins, les. Turcs, 
^ Perfans , &c. Mais le manufcrit que 
heus exiçayons n entre point dans le détail 
À^ c^x» icoaquÊce ^ nous n^en cotmoiilbns 

<îvî 
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mem^ aacun aarre ouï dft développe îesr 
circQhflancesw Tous & boenent à dire qfie^ 
TEmpere^r apporta, de cette ceaiquête?: 
beaucoap dîet reliques ;. tjomons: ^ encot^ 
plus de^ gioke ^ c e& coat ce que nous ett* 

Extrait du Konzan intîtuU PMiù^éna »- 
écrit en langage, du ba^^Languâdm ; ^^ 
depuis traduit tn Latiaty purmt Moine:' 
de V Abbaye de la Graffc ^Jitwée'. à cixNf* 
lieues de Céttca^bane ^ 6^àfix & demieit 
dùNarbonne^ ' 

^ Le, RfaQU^tit précieux <^àprcs Ieq;uc£ oqu» 
«roafir travaillé ^ a çft pas t€MU-à^fair complet 5 i^ 
ji 7k ^ tran^ofitioQS. & c^^iq^o^Si; lacunes \ ee- 
pcndanit» à U £»retu:'dje$ faits qui 7 font décrits ^ 
on p€iii fupplé^r à; ccjbx: <|ai fjbor onsh^ de ados' 
allons dpnJl<^K^ enu pea cb mett^ l'hiftoire'. des» 
fiég.çs.(ioNadx>iiiie' de de Cattoa^onlie', qmfonc 
\% principal fiijîBt de ce Livre , fi co n èft pas pIoJ 
tôt U fondation deTAb&aye» (k la GrâfTc , & tou^ 
fcs. mâpaclcs^ qui ^ j[ fui^^nt k Moiae Aufcui ) rf*)^ 
qpérèieflt» " ' 

La tra6i£cm d.'':Etti&;$î , Dae d'A^âifeîftéV 
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gaeidotc , ces infkièbs avoi^m parcage, ce 
pa]fs en diâexentes Seigaeune$ ,, ou p^tkesi 
&>uveraiaeté$ , doat f^ maîcres £e deo--^ 
noient les aies. 4® rappeler Rois. Il y eiK 
^yoic un a Catcailbnne qu'on apipebit 
BaLahac y, latfxj^ie Chafkma^ne y clés les 
preaiièi;e&aaiiée£ de iba fè^e, et^repôc» ' 
a la cece d'urie armée, de cecoti^uérir le 
Langoedoc , ic d'y rérabtk la Relkîjoii 
Ciicecienae £c k dominaEion Françoiie. li 
commença par Carcaflonne > en fit le blo* 
eus, & îe. dilpofoic à faire le fiége de 
cette cké, c^e fa fituation rend coès-r 
forte , étant placée fur un roc trèsrefcarpé* 
Le RoiSarmfia nayok riep de mieux 4 
feire quô de s*y renfermer avec des vivre» 
& des provifions fuffilàH<teA pour y tenir 
loi^-xemps* 11 eut rimprudence de vou*^ 
toir haiàrder: une i<3^îyp \ & fes troupe» 
^ant été rjepouiTées paç celles d^ Charly 
mqgn€,^ il nit pris lui-mciiDe ; & Charles^ 
luï^yant fait propofer d'is^^^er le tnako**^ 
métifme ,. & de fe faii?e baptifer , il le 
refiiia d*uae façon fi- brutale y. que le Mo^ 
mrque Frâincpis jugea à propos de le faire 
ke«> Une puninon (x sude & fi humi> 
j^ hienr loiu. de; déc0u^^ les; Msi^ 
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tans de Carcaflbnne , leur fit prendre la 
rérolution de fe défendre jufqu'à la der- 
nière extrémité* Balahac laiiïbit une veuve, 
dont le nom, dans la fignificàtion que 
nous lui donnons aujour<i'hui , n'annonce 
que de la maigreur ^ mais qui , dans rhif- 
coire de Carcaiïbnne , indique une héroïne 
fameufe par fon courage , fa prudence ^ 
' & fes talens politiques & militaires. Elle 
s'appeloit Dame Carcajfe. Sa- repréfenta- 
lion fe voit encore aujourd'hui fin: la porte 
unique de la cité de CarcaCTonne , lur le 
fceau des armes de cette ville, & fadevife 
latine , Carcas fum^ y ell relative. 
. Cette brave Reine fit , difent nos Ro- 
manciers , durer cinq ans le fiége que 
Chariemagne avoit mis devant cette place. 
Elle imaginoit fans cefTe des rufes nou- 
velles , pour prouver que fa garnifon étoit 
en bon état , & qu'elle ne mariquoit point 
de vivres , le tout pour éviter l'alTaut , & 
de faire lever le blocus,, quipne durolt que 
lâans l'efpérance qu'on prendroit la ville 
par famine. Comme dès ce temps-là il j 
avoit des manufactures de drap à Carcal- 
fonne , elle avoit fait faire des nabits , fur- 
tout des bonnets de toute Xorte d« coa- 
ieucs.3 ^lle en faiibit^hangec à fes gens» 
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& , les faifoit pafler tantôt fous un uni- 
forme , tantôt fous un autre , le long de 
fes remparts ^ de façon que les adiégeans 
pufïent les appercevok , & croire que la 
ville étoit remplie d une infinité de trou- 
pes de toutes couleurs. Elle faifoit même 
faire des foldats de paille, qu'elle plaçoit 
en fentinelle dans les endroits les plus 
expofes. Quand les aflîégeans tiroiént fur 
eux , ils ne pouvoient les abattre j & de 
véritables archers qui fe caclioient derrière 
ces foldats poftiches , titoient en fureté 

^ contre les aflaillans. Pour prouver à Char- 
lemagne qu'elle ne manqueroit pas fîtôt 
de vivres, elle fit manger deux grands ^ 

bôifièanx de bled à"une rruye j & y ayant \ 

' jeté la pauvre bête par-defliis la muraille, 
les foldats qui la ramafsèrent , lui ayant 
trouvé le ventre & l'eftoniac pleins , en 
conclurent qu il devoit y avoir bien du 
grain darrs la ville , puifqu'on en donnoit 
tant à manger aux cochons. A la fin , mal- 
gré l'habileté de la Dame Carcaffe j la 
ville fut prife ; & Chv^rlemagne , admirant 
fa belle défenfe, la reçut avec beaucoup 
d'honneurs fc-deidiftinAion j bien entendu 

^ qu'elle ne fuf^pas fi folle que fon mari, 
9c ne cefufa pas de ie faire baptifer. II lui 
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laifla U ccHnmandement , & cnètne la Sefr* 
gneurie , à titre de Comté >de la ville donf 
elle avoit été Reine, Plufiears beaux jieone» 
& braves Chevaliers fe préfentèrent poui» 
répouièr , &: elle donna la préféreni^e i 
un aimable Fra^nçois , nomme Ro^r^ <}ui 
fut la tige des Comtes de Carcaflopne qui 
ont fubfifté pendant Iong*teBips > & qoî 
ont fouvent porté te nom.de Rogen 

Charlemagne ayant ainfî réduit Cac-r 
caflbnne , crut devoir rendre grâces à Dieu 
de cette conquête, en foadant une. belle 
& magniiique Abbaye à quelqiies lieues 
de-là>fur une petite rivière nommée TOwr- 
iiau y qui fe jette dans VAude. Mais ce ne 
fut pas fans peine que cette Eglife & ce 
Monaftère furent conftruics. Les Sarrafins 
cherchèrent à y mettre les plus grands 
obftacles. lis s'approchèrent en gran<{ 
nombre 4^ Carcarfbnne ,. inetMicèrent la 
Dame Carcajfe de lui faire fabir le même 
fupplice > dont Charles a^oit autrefois fait 
punir fon mari ^ &c mêlèrent dans leurs 
Mijures des reproches fur ce qu'elle s'écar* 
toit des devoirs d'une femme j qui étoient 
de veiller fur fa famille , de filer fa qne^ 
nouille , & de ménager fon fruit ^ elW 
4(pit epceiate^La ÇomteiTe de Carcaâbnnf^ 
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étoic préciféinemt dans ce €as là ^ & /e 
préparant à faire une axiaqoe vigoureuse 
aux Sacraiins , elle voalizt leur prouver ^ite 
Yon ccac ne reitipèchoit pas^e^combattre.» 
& que fa quettoulile même pouvok leur 
faire peur. Elle fit donc forger trois bonH 
dkrs, dont un très-voAej» & deux pKiS 
.petits : elle 5'ajcma., d ailleurs , de pied en 
cap '^ôc , ayant mis ie plus grand bouclier 
fur fon ventre pour défendre (on fruit » 
& les deux autres far (es mamelles > Je 
cafque en tète , elle prie pour quenouille 
une lance , autour de laquelle » mais aiH 
dedbus de la pointe ^ «lie avoit fait attsir- 
cber un gros écheveau de chanvre* C'cSft 
dans cet équipage qu'elle alla au combat» 
En arrivant en prçfence de Tennemi, «lie 
mit le feu à fon écheveau, qui parut aufltr 
tQt comme ime torche allumée > Se porta 
par- tout la terreur. I^ SarraSns furent 
défaits Se repouiTés ; Se le bâtiment àù 
TÂbbaye de la Graffe £uc, gmc«s à Dîeu» 
continué ** 
Le Pape Léon fe trouvoit alors » par 



* Oo montre eocore 4aB« la Cité de Carca{^ 
fooDe les trois boucliers qui fai&icnt partie de Tafr 
muie de Dame Catcaâe , & £a queqoviUe* 
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liafard , dans l'armée de Charlemagne , 
donc il étoit venu implorer le fecours :il 
avoit confacré TEvêque de Carcâflbnne , 
qui avoii pris le nom de Roger ^ comme 
le Comte : il fit auilî la Dédicace de TE- 

Îflife de l'Abbaye de la Grafle , & bénit' 
e premier Abbé qu'on appela Élie. Celui- 
ci choific un Prieur pour gouverner fes 
-Moines j ( le Roman lappelle Racole. ) 
Ces deux Religieux fe trouvèrent être de 
braves gens, & des maîtres Moines. Dans 
les combats que l'Empereur eut encore a 
livrer aux Sarrafins, ils fe diftinguèrent , 
fervirent' d'aides-de-camp à l'Archevêque 
-Turpia \ Se ils afïbnimèrent avec lui un 
grand nombre de ces infidèles. Ils feur 
propofoient , à la vérité , au milieu du 
combat , de les baptifer ; mais s'ils n'ac- 
ceptoient pas , fur le champ , la propo- 
rtion , ils les perçoient fans miféricorde. 
\Mûrt ou baptême étoit leur cri de guerre. 
A Ja Dédicacé de TEglife de la Grafle , 
il arriva une infinité^ de prodiges & de 

{ruérifons miraculeufes. ta lifte en eft très- 
ongue, & tient- une grande place dans le 
volume. Nous en rapporterons , à la fin 
.de cet article , un exemple. On plaça auffi 
dans cette Eglife beaucoup de reliques > 
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"donc le Philùména donne un Catalogue 
•très-long^ & très-raîfoyné. 

Cependant un fecours étant arrivé, d'Ef- 
pagne , aux Sarrafins du Languedoc , ils 
formèrent une armée formidable , avec 
laquelle ils fe proposèrent d aller attaquer 
Charlemagne. Le Chef de cette armée 
nômbreufe ctoit Matran j Roi de Nar- 
tonne; & il avoir à fa fuite quinze autres 
Rois Mahométans ; favoir , ceux de PI-* 
viefs , à^ Arles , à^ Orange , à' Avignon , 
Àq NimeSj de Grenade en Gafcogne , de 
Ifice y de Lodève , d'V:^ès , de Mague^ 
lonne , de Béliers , à'Agde^ de Tarra^ 
gône'y de Barctlonne & de Gironne, Cette 
ttoupe de H^is fe crut en état de fivref 
i)ataille à Charlemagne j & ne lui en livra 
pas pour une ; c6r , pendant quarante jours 
conifécutifs , les François & les Maures fe 
battirent tous les jours ; mais enfin le$ 
Chrétiens eurent l'avainage r la plupart de 
ces Rois infidèles furent'^tués ; quelques 
autres s'enfuirent \ & Matran lui-n-ième 
'fut obligé de fe réfugier dans fa ville de 
Narbonne , où il avoir laifle la belle 
Oriande fon cpoufe , fille HAlman'^or j 
Roi de Cordoue. Charles l'y pourfuivit , 
& réfolut* d'aller attaquer cette Capitale; 
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chemin faifanr , il attaqua & prit qucU 
ques villes , dont il n'emporta queiques^ 
unes que par miracjie : telle fut Béliers y 
dont les xnuraiUes tombèrent devant lui» 
.miraculeufement. 

Dans un antre endroit, il tipu<\ra que 
les ennemis ayobnt lompoi Cbune les ri4i£- 
Teaiix & les fontaines ^ & gâté tp»t&s Itf 
eaux , pour empcchsr l'armée Cfer-étiennc 
de fubuiler. Ames avoir invoqué ie nom 
de J. C« , & adreile a Dieu une ferveme 
|>rière , il ficha Ùl lance profondément ea 
terre ; & , l'ayant retirée prefque auffi-tèt^ 
il en fortit une fontaine jailliuante» d'unie 
eau belle > claire > limpide » excellente 4 
boire > & dont toute ion -armée £^ abr«a*< 
vée. On montre encore cette forftaitiê eu^ 
tre Carcaflbnne & Narboiine , & elle s'^ 
pelle la fontaine de Chjtrlentagne. 
. ,. Enfin, Charles inveftit Narbonne^ -& 
Matran en foutiat le ficge , malgré lel 
repréfentations de fa femme <|ui aimoît 
les Chrétiens & les François , & avoit du 

Kût pour leur Religion , & jmême pour 
irs perfoones. 

Un jTeooars confîdérabk q^ <trnva â 
Charles^ le mit en état de mre ce (lége 
Avec pla^ d'avanta^ge* Le CheV^ieri ^i^^riâ 
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de Monglave ( héros d'un Roman dont 
,nous rendrons compte dans ïa fiiire ) avoir 
pénétré en Efpagne , y avoit fait d*afler 
grandes conquêtes, & s'y croit établi : deux 
d« fes petits-fils , l'un appelé Falcon de 
Montdar , l'autre Aimery de Bcaulande , 
repallam ert France avec Quelques troupes , 
vinrent offrir leurs fervîcés au Monarque 
François. Celui-ci les accepta avec fatif- 
faâion \ & ayant promis le Duché de 
Narbonne à Aimery , qui étoit l'aîné , 
celui-<i en prit fur le champ le titre , ea 
attendant qu'il pût en avoit la pofleflîon. 
Ce n ctoit pas qu'il n'y eût d'autres Sei- 
gneurs conndérablcs dans l'armée de Char- 
les î le Philomérra les nomme , Richard 
Duc de Normandie y Salomon Duc de Bre^ 
tagnc ; 8c le neveu de Charlemagne , qu'il 
appelle non Roland 9 mzis Robert , Se qui 
étoit Comte d'Angers. 

L^ fiége de Narbonne duroit depuis 
tfois mois, lorfqwc la Reine Orïande , im- 

E attentée de racharnemeut avec lequel 
î$ Sarrafins le foutenoienr j jugea à pro-^ 
pos de les abandonner , & de palier da 
côté des Chrétiens. Ellç fit doncjpour cela 
fes préparatifs ; & ayant ramalle tout ce 
quelle put d'eff çts précieux , elle déferra 
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avec quelques Demoifelles^de fa fuite & 
de ion humeur : 1 on juge bien que de 
pareilles transfuges furent bien accueillies 
dans le camp de Charlemagne ? On \^ 
remit entre les mains de TAbbé, & du 
Prieur de la Gra(re,qiii fe chargèrent de 
les inftruire; & comme, ces deux Reli- 
gieux ëtoient en mëipe-temps des guer- 
riers redoutables y ces dames fe trouvè- 
i^nt aulîî bien efcortées & défendues, 
qu'elles pouvoienc être catéchifées. Ce- 
pendant Je Roi Matraif. , furieux de Téva- 
fipn de fa femme , envoya faire i TEmpe- 
' reur , même , un défi de combatte feul à 
feul contre lui : CharUs lui fit l'honneur 
de l'accepter j le combat eut lieu en prc- 
fence des deux armées; & quoique le 
Sarrafin fe défendît en homme brave Se 
irrité, il fuccomba cependant fous les coups 
de la terrible Durandal Après fa mort la 
Ville ne tint pas long-temps: les Chré- 
tiens la prirent d'ailaut , au cinquième 
mois ; tous les Sarrafins qui ne voulurent 
pas fe faire baptifer furent égorgés. Mais le 
Conquérant ne traita pas aulfi cruellement 
les Juifs. Ils s'étoient déclarés pour lui, lui 
avoient donné des avis importants pendant 
l^fîége , & loi avoient même fait pafler de 
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grolTes fommes d'argent. Il leur laifTa un 
quartier dans la Ville, qui en fbrmoit(dit 
le Romancier) le tiers ; l'autre tiers fut 
donné à l'Archevêque de Narbonne ,qui 
s^appeloit. Thomas de Normandie ; enfin 
le dernier tiers fut le partage d^Aimery ; 
& pour le dédommager de ce qu'il n'en 
avoir pas d'avantage» l'Empereur y ajouu 
leç Villes de Béliers , d'/igdej de Mague^ 
lone j d'Usés , de Nîmes , d'Orange ». 
d* Avignon & de Viviers , dont il fit 
(félon le Roman ) hommage à l'Abbaye 
de Notre-Dame d^ la Grafle, 

La veuve de Matran ne regrettok 
guèrçsfon mariSarrafinj mais elle. pou- 
voir avoir quelque regret au Royaume de 
Narbonne. Pour la confoler , on lui donna 
à'choifir un nouvel époux entre tous les 
Chevaliers François \ & fon choix tomba 
fui: jFalcon de Montclar ^ frère d'Aimery , 
auquel on accorda la Seigneurie d'Alby , 
& le Rouexgue, relevant du Comté de 
Touloufe. On pourvut aufiî de maris 
Chrétiens toutes les Demoifelles de la 
fuite d'Oriande , pour garder ( dit le Ro- 
jnancier) ces Demoifelles de honte & de 
vergogne. 

Comme un bonheur ae vient jamais 



y 



*m 



i6i BIBLIOTHÈQUE 



fans IWtre, AlmatiEor, RoideCordoue, 
père d'Oriande , arriv^a, peu^près , pour 
lècoLirir fon premier gendre Matran j 
mais il veiioit trop tard j & fbiT armée > 
qualaui^ nombreufe , fut aifétnent battue. 
Ce mt Aimtry^ ntouveair Duc de Nar- 
bonne , <}ui ma ce Roi , de fa main , & 
<|ai acquit, arnfi, à fon frère des droits fur 
iMi nouveau Royaume ; car celui de Cor- 
doue écoic dévolu à Orianck j fille umqde 
àAlman^of. 

L'expédition de Languedoc étant ainfi 
heureufement terminée par Charfemagne' 
ëCr fa Chevalerie , ce fut à T Abbaye de la 
Grafife 5 & par les cérémonies de FÉglife 
les plus àuguftes , <ju*elle fe termina j & 
c eft par leur defcription que finit le Ro- 
man. L*Empereur , toute fa Cour & fa 
Chevakrie , y affiftèrent ; le Pape Léon ^ 
Se trois mille> tant A rcheyèques , Évêquesf , 
qn Atbes portant mître & croffe, s'y trou- 
voient. Si noirs nous eh rapportons à notre 
Romancier , cette compagnie, qui pouvoit 
pailer pour la plus illuftre qui fut fur la., 
terre , étoit encore bien inférieure à cette 

r* honora, dans cette orcafion , FAbbaye 
la Graflfe de fa préfence. On y vit 
îiorre Seigneur Jéfirs-Chrtft , fa Sainte- 
Mère • 
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Mare, & un c^uf nombreat d'Anges & 
<r Archanges ^ former la mnfique. 

Le . Manofcric du Roman far lequel 
nous: venons de travailler, n'eft pas cout^- 
àr&iti6nc;^ cependant il eft aifé de juger 
iqu'il 7. manque très-peu de choie, L'Hif^ 
jtoiredu Languedoc>par C^/^/^ celle de 
Narbonne & de Carcaflbne, ^ BeJJé^ 
nous apprennent quelques détails de plus 
fiar TAboaye de la Grafle. Les Moines de 
^erte Abbaye , à qui Chailemagne avoit 
fait tant de bien ^ manquèrent bien-tôt de 
reconnoiffaiice. Robert j TArchiteûe qui 
avoir bâti Jeur couvent, avoit conftruit 
pour ion compte un moulin , un peu plus 
bas , fur le ruiueau de TOurbiàu : dès qu'il 
iiit mort^ l'Abbé s'en empara. La veuve 
Se les enfans de Robert réclamèrent la 
proteâîpn de Châties j qui ordonna à 
l'Abbé de rëftituer ce qu'il avoit pris. 
•L'Abbé refufa ; & le Monarque irrité fe 
fendant au(Iî-tôt à l'Abbaye , dans fa co- 
lère , pa(& fon épée à travers le corps du 
Moîne. 

Il ne nous refte plus qu'à donner un petit/ 
échantillon du langage dans lequel eft écrk 
lePhihmena^ons avons àéji du que c'éroit 

celui que l'pnparloit dans le Bas-Languedoc 
1777. OSobrc. i^' FoL H 
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i la fui du (iouzième^iiècle ; ncnis ne coti* 
noifibns aucun autre monupient de litté* 
xacure qui nous en aitlaiiTé quelques vefti- 
ges y ainfî nous croyons faire plaine^ même 
a la partie du Public qui ne fe pique pas 
d'érudition , de lui faire connoître, eii peu 
àç lignes, ce/^iiroii j» ou langage provincial 
:&L ancien. 

JBiéçit, {Tun rmrach opéré dans CEgRfe dt 
l'Abbaye de Notrer-Dame de la Graffe^ 
. peu après fa fondatiùB. . 



Texte du Philomènûy 
écrit en Bas-ldut^uc- 
dociett* 

E mentre aqueft (ant 
kome cantana la meffa, 
vengo à tpd qaatre .ho- 
mes ccq. de longas ter- 
ras: de ta un fo d*Ata- 
mynha, & Tautre de 
Raînabore » &: Tautre 
^Inglaterra» Se Taotre 
4e Pcyragotg. £t portée 
^fqu d'elhs ua citI ar- 
j£mt en la ma. £ vcngro 
à h Capeta , e crîdero 
entament t Verge Ma- 

, Mayre de DioiK glo- 



Tradttdion littérale dk 
I Texeeciàcâté. 

Et pendant que ce (aine 
homme ( Thomas, Mo»* 
ne de la Graâè» qaiécoic 
en réputation de faitico* 
ce) chàntoit la méfie» 
vinrent là quatre hom« 
mes areugfes de lotii* 
tains pays $ Un étoît 
d'Allemagne y Ka aucce 
'ks bo^'ds dik RhÎD ^ oit 
d* Angleterre , de on antte 
de Perigord 5 Se portok 
chacun d'eux un cierge 
ardent ea k maîo ^ le 
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ziGi y rec nos faluc. Car 
«queft fanâ:e k>cem ven- 
gticz cofifaos de la tua 
suifericordia. Car la 
faoâecat d'aijueft loc e 
la bonefla d'elhs fans 
homes Hermicas que 
aiiC fo es pertot lo mon 
publica de pregaq la tua 
mifcncbrdia. • • • 



. Mais ^ Thomas elhs 
ancres Hermitas cane los 
aufiro aiiïi cridar me- 
feros totz en oro , e pre- 
geron-Dious per elhs 
<|ue Diotâ lor done fa- 
iau £ mentre. Thomas 
Ij^ava elh cors de Jbe- 
Ai-Cbrift à la melTa pê- 
ne tan gran clartar delh 
celh que atotz avigayie 
vt£blement que Dieux 
dh mefcys fas à qui 
desxendutz entre elhs. 
£ Tene une gran otz 
ddh celh , & dix à 
Thomas esxaafîda es la 
tlia pregtria da vant Diou 
dC: atcantoc cobrero Idr 



vinrent à la ChapeUe , èc 
crièrent à haute yoix t 
yiergç Marie , Mare de 
Dieu glorieufe , rendeS'- 
nous lanté ( & guérifon ) 
car en ce faint lieu fom- 
mes venus confians en 
votre miréricordc ; car la 
fainteté de ce lieu» & ta 
bonté des faiots hommes 
Hermices qui y font, eft 
publiée pat-tout le mon* 
de, & ils implorent vo- 
tre mîféricorde. 

Thomas & les autres 
Hermltes, quand ils les 
ouirent ai^u crier. Te 
mirent tous en oraifon, 
& prièrent Dieu pouc^ 
eux que Dieu leur donne 
faute ( & guérifon ) ; & 
pendant que Thomas lo- 
voit le corps de Jéfus- 
Chrift à la melTe, il vint 
du ciel une H grande 
clarté , que tous recon- 
nurent vifiblement que 
Dieu luî-mcme étoit là 
defcendtt au milielk 
d'eux , & Ton entendit 
Une grrnde votx du ciel 
qui dit à Thomas, ta 
prière eft exaucée dtvain 

H ii 
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vifta» & fsron gracias 
à piou. JFait aqudl nii- 
xacle in prcÀçn^ia dç 



Dieu. Tantôt ces pauvte^ 
gços recouvreront hk 
vue, ôç rendront, grâces 
à Dieu* Ce uûracle £\i% 
fait en préfence de Chai^ 
lemagne, ^c.^.. 



. ]Le Roman efpagnol , intitulé Nochh 
ée invierno , <jui eft un recueil de Romand 
& d'hiftoires/coniienc,ençr'^atres, Textraîr 
dû comniencement dii Roman de Ckar-r 
femagne en Efpagnol , c'eft-à-dire , Iç 
Roman de B^nh^ au ^randpied , &(, celui 
de la naiflTancç ic de la jeuneffe dç CA^r- 
fcmagne , qui çn eft la fiiite : les faits eiy 
font ( à quekjues circonftances près, ) leç * 
ii]^êine$ que ceux du Roman de Berthe j^ - 
que nous avons extraie d^ns notre tvoltim^ 
d'Avril derniçr. Les fçales circonftances 
qui les difS-rçncient , font , i^, que l'Ef* 
paMol prétend que P^in ayant çonfenti 
t le marier, n'envoya point chercher unç 
époufe dans iq pays étranger , mais qu'il 
convoqua toutes les belles Demoifelles* 
de fon Royaume à une fête magnifiquQ 
ifjil donna dans Paris j que la cômpagiiio 
la plus brillante s'y étant raflembtee, ,.. on 
y femarqua un nombre coniîdérabl^ d^; 
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4ù Cpmce^ de MaJgarie , ou Mélgueml j f 
briUoit comme un Soleil au tnilieu deê 
^toiles. Ch^can l'admira. Le Monarqm 
en fut enchanté » mais il diflimula* U 
ILVoit promis mille pièces d'or à toittes 
celles des Demoifelles qu'il ne choifiroû: 

Îas. pour époufe ; il les dtftribua égalemenc 
toutes ,& mime d abord à Mademotr 
Jtelle de Melgueuil 9 & les congédia (tm 
j^xception ^ mais la jeune Comieife ne 
^tit pas plutôt arrivée au château de fou 
père , qu»il la fit demander en mariage 
& lobtint, Ses parens l!envoyèrentà Paris 
jivec Un train inagniiiqu^ ^ mais ils ne Tac** 
ifiomp^nèrent pas , Le vieux Comt» étant 
tourmenté de la goutte, fierthe avcit mal>« 
^beureul^ment vu, i lafètedeParis, Dùdoti 
iiê:tys » jeune Chevalier de k première . 
pai({au€e , dont elle écoit devenue amou^ 
feufe. Pour achever de la féduire, c'érott \û 
inème Chevalier qui^eiiquaUtéd'Ambaff^ 
4eur de Pépin > ayoit été chargé de Taliêir 
iphercher & de la conduire àParis» « Qn'on 
j^ eft matheureufe , difoitreUe à fa con* 
» fide^te , d'être . prête d'époufer un Rot 

; ^ C*cft , ice nflt hoils ctoyofis, \ préfeàt le fîi'p 
4a çfitir<ttis de MQntpdlicjLcn Langacdoc 

Hiij 
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M qa'pn n'aime pas , & de n'ëcce qae la 
i» Souveraine reipeâable d'an jeune 6c 
9> charmant particulier qu'on aime ! £h 
s» bien , Madame , lui répondit Fia* 
jt mette , quand on préfère l'amour à la 
s» grandeur , n'y a*t-il pas des arrange^ 
i» mens à prendre ? ==: En , quels pea?en£^ 
I» ils être-? Les voici, dit Fiamette; 
^ h première nuit des noces, je me fubft^ 
m raeraiâ votre placer le Roi s'y trompera» 
I» parce que je vous reflemble beaucoup } 
m VOUS paflTerez^ par une j^arderebe , à W 
» quelle répond un eicalier dérobé , au 
n osLi duquel vous trouverez Dùdon , qui 
f» VOUS enlèvera , & vous conduira daios 
flt un de iês châteaux f* 

Ce perfide confeil eft fuivi pat la bonne 
& douce Berthe j mais au lieu de trouver 
Dudon au bas de l'efcalier, elle y trouva 
des aflàflins qui l'emmenèrent bien loin » 
•& qui avoient ordre de la ttier , quand 
ils ieroieiit au fond des bois. Cependant 
€,e^ coquins fe laiflènt toucher par fes 
jpleurs éc par fa douceur , 6c ils l'abandon- 
lient 9 vêtue en fimple, payfanne » dans 
le pays du Maine , au bord d'une rivière 

3 lie l'Auteur appelle le M^t^^o ( c'eftfaiis 
oute la rivière de il£z)^</i;3« }} elle y trouve 
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110 Gard^bots^ qui- la recoeille dans fk; 
cabane > Se en prend £jîn, comme 4e fa 
fille ; elle paue dans la famille de ce 
bon homme plufieurs aimées fans fe f^re 
^connc^tre z pendant ce temps » la fatiATe 
Bercfae avok été priiè par rEinpecenr pour 
la véritable > & avoir eu de lui deux «n* 
istns^ qui. eurent Taïadâcede difnîirer 1^ 
Royaume à Chàrlanagnt ^ après la mor^. 
4e Pépin» Mais enfin , la fourberie fut 
^découverte par le Comte .& laXDomtefl<t 
de Mcigarie , qui trouvèrent le moyen' 
de d^ter les pieds de leur prétendue fille ; 
Se trouvant qu'elle avoit les deux piedr 
ég^ux » reconnurent que c'étoit Piameue^ 
Se nonieur jBlie Sutke mi grandficéL Ils 
le déclarèrent \ & la fourbe étant convain-* 
Asat 9 elle fut punie par le fupplice de la 
hv^t Berthe , C[ui fut brûlée. 

Aticmi HiAonen , ni Romancier ^ ne 
«PUS dit <t que devint DudondcLysAXj 
a apparence qu'il ignora toujours (es ten-- 
ilres fentimens que la Reine Berthe avoit 
eus pour lui ^ & comme il renferma dans 
le menée ceux qu'il avoir conçus pour 
^lle » Futmette , uuis ^ute j les trompa 
tous deux : ce qu'il y a de sûr , c'eft qiie 
4^pmàfFepin jcettowva la Aréritable Berthe î 

Hiv 
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il la trouva pure^ Se innocentée Elle étôw 
<^ns k cabane dil Ganie-cha(fe >: fût -te 
bord du Magne > lorfqà& le Roi , ëgafé à 
k chaiTe ) la crouva, par pur hafard , & de- 
la manière que nous l'avons raconté dans 
Textraic du pc^*me de Berthe aa stantl 

pied. I^recQnfiotflanœicaiKi^key'^4'^;», 
qui» depuis phiâeurs aIlnées^,^itbecchoiè• 
b véritable femme > enchanté de l 'avoir 
jcetrouvée » voulut eue fesTecândes necie^ 
Çles ieuies véritabks & légitimés ») fê 
célébralTent dans le Heu même où ilss*é- 
toienr retrouves , c*eft-i-dire ,»ftir le bord 
de lu Magne oixMaycnm \ Se le Roi ayant 
jçairen>ble tout ce qu'il put de fa^Cour au^ 
pcès.de la cabane daGarde-^châilèrfit dr|ef* 
^r , aux enviions » des tenqeS', oà cfaàco» 
s'arrangea comment pur. On fot^a , cmi 
danfa : cette noce fut enfin une vraie (ete 
^ampetre , à la fin de laquelle Pemn fe 
retira avec Berthcy dans un' grand. cnarioo 
couvert , qui leur fervit de>Iir nlipfial^ 
dajM lequel fut conçu i'Ëmpereur Charles 
magne. Cette circonffence eft très-fiïigu- 
lière ôc très^remarqoable psu: Finduâion 
qu'en tire le Romancier Efpagnol. Selon 
lai 5 le nom de ce grand Empereur a polir 
f ty mologie ce& ideiû$no€S ^^ca^i ê» E^par^ 
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gnbt , char^ ) Se masno^ rivière dd 
Mayenne ; ainHon TappieHcCA^r/lf/Wfl'^/ï^^ 
comme con^u ^ans^ un char ilir la rivière 
3e Magne. ' 

• Ce que d:ît d*aiffeuiS If Rémaîr^fJ)*^ 
gttcl de la jeunetTe dje CMrhinagnc ^ effi 
dohfornfie â ce qtic loii trouve daiii noi 
«traits prccédensf. 

Le même Ronîan parié âuflî de la naif^ 
£ince & de la jeunefle de' Roland j i^aik 
c'eft un' objet rfoHt nôti>' lief tious t)ctupé** 
tons qicf dafts là fuite.' - '' ' 

Pàflbns an Rothëri Italîeti : intitulé 
Reali dî Fntnçia , dôiit le fiicièniè' livrd 
contient l*hîftoif e djs Chûriem'agnt. Ad 
tnilieiide beaucoup de traits d'anskéfte Kif^ 
toire, conformes à c^uiiqae nous aVoh4 
déjà rapportés , on en ttou^ de pàrtitu- 
Kers. L^hrftoiredeBérthéyeâ'rapponéë'J 
à-peu-près' comme danff lé Ronlah Frah» 
çois ; il ycft dit que Berthe èft Princèflft 
de Hongrie , & que fa confidente s^appeîfe 
lEiqettc\ que c'eft à rinftigadon de Grtffvtt 
de Mayence ^ que cette futvame trompé 
ia MaitrefTe , & fe fubfticùe à fa ' place r 
que le Roi & la Rtine de Hongrie , éton-; 
nés de ne plus recevoir dès nouvelles de 
leur fille ( patce que Eliietre ne hs^ 

Hv 
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pas écrire^j ) vinrent exprès à.Paris , pauc 

en favoir. La recontioiuance dé la fauflÈè 

5mA^, par fes pieds, & celle délavée 

ritable , a la chafle , eft /eniblable àtou; 

çç quç nous; a\^or^s .4^. L'AjUteur. IcaKen 

ajoute que Pépin eue une guerreà fouceiûç 

fpntte les traîcte^ Ma^eoçpis j il en fa^ 

vainqueur , mais eniuice il fut la viâimç 

fde la trahifon de fe& deux iils bâtards. 

Toute Thiftoire de la jeunefle de Charles 

tuagne eft cpnforme à ce qt^ nt^is awq% 

ciré du premier M^ufcrit:ea lyers , quq 

nous ;^vons extrait au a)fnmencement de 

cet article j nous n^'y trouvons , de plus ^ 

^e,rhiftoire de la connoifTance que Char-* 

hmagne, ^ avec Ogicr U Danois , qui de-» 

Tint jTon «uni le plus intime. 

, Charles étant au feryiçeduRoi(?4Az/r^, 

%c ayant déjà ysàtiçuPali/wu ScBramante^ 

Jlgalant envoya à fon frère Bramante » 

^u'il ObOyoit encore en vie , un. Seigneur 

j$L&icain, nommé Gualfre'dian 'y c*étoic 

qn Chevalier fier & vigoureux^ ôc ilétoi; 

s^ccom^agné de ion fils nommé Ogier » 

enCorô très-jeune , à-peu-près de 1 âge de 

(Charles , & qui avpit , comme lui , toutes 

Jes diipofitions â devenir un Héros. GMal-^ 

jredlfm trouva ^ en arrivant, que Bramante 
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ëtoit défait , fon armée diffipée, & qu'il 
n'y ayoit plus rien à faire en faveur de ce 
parti-là. Cependant, Galafre né l'empêcha 
point d'aborder en Efpagne \ il le reçue 
niènie avec honneur ^ l'invita à fe repofer 
ouelques jours à fa Cour , & lui dit qu il 
teroit le maître de s^en retourner quand 
il lui plairoit. Le Chevalier Africain pro- 
fita des offres du Roi d'Arragon j & pen- 
dant fon fcjour , le jeime Ogicr^ & le 
feune Charles j qui n étoit connu en 
Arragon , q^e fous le nom de Maine > fe 
lièrent de la plus grande amitié* Cepen« 
4ant , Gualfredian ne voulut pas partir fans 
aVoir fait le coup de lance avec quelques- 
uns des plus habites & des plus vaillans Che^ 
valiersde la Cour de Galafre. Il demanda 
doncqu'on lui aflignât jour & heure pour ce 
combat, 6c qu^on lui donnât un adverfaire 
digne de lui. Ce fut Maine qu'on choiiît 
pour le lui oppofer. Le vainqueur àt Bra- 
mante éroit digne de cçmbattre contre 
celui ^ui éroit venu dans l'intention de le 
iecounr 5 mais Ogier fut rrès-affligé de 
voir celui dont il avoit déjà fait fon ami, 
combattre contre fon père. Charles le foc 
a^di dans la crainte de tuer ou du moins 
de bleifer le père de fon cher Ogier. Ce- 

H v j 
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pendant le combat eut lieu y 8c fat un 
des plus terribles donc la Chevalerie fiifle 
mention. L'Africain étoit vigonpeta ^ 
brave 8c expérimenté. Depuis la pointe 
du jour jufques à midi » lesdeux combat- 
tans fe portèrent des coups terribles ; ils 
brisèrent plufiears lances ; coupèrent té^ 
ciproquement leurs écus & plufieurs pièces 
d'armure. Ogier^ fpe<îateur du combat» 
trembloîtpour les jours de Pun & de Taiï- 
tre. Maine , qui s en apperçut , (Juand il 
fut midi > propofà â fon eniiemi de re- 
prendre haleine ; celui-ci y confentit 5 & 
pendant cette courte trêve , le jeune Che- 
valier François propofa, de la manière hr 
lus honnête, à l'Africain , de terminer 9 
e combat : Je fetoîs au défefpoir , lui' 
dit-il, de combattre à outrance contre lé 
père de Taimable Ogier^ icipréfenc C'effi 
juftement parce que mon fils eft icî'^ ré- 
pondit Guatfredian , que je vettx'qa'îT 
apprenne , par mon exemple , à ne pas 
ie rendre aifément : recommençons \ Se \é 
combat fe reYigagea de plus belle pour 
quelques heures. A h fin, la bonne épée 
JburandcdcowpdL la tête du chevalde FAfrî^ 
cain. Dès que Charles-Maine vit fo|î et^ 
>itemi démonté j il fauta Im-mèoie à terrei 
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Se après Tavoir relevé > il lui iît de noit- 
velles^ propofirions ; elles furenc encore 
refufées. Enfin , après plufieurs heures de 
conibat à pied & à Tépee , le père d'Osier 
Ayant reçu deux bleflnresjconfeatitâ faire 
la paix avec fbn généreux adverfaire. \h 
lerournèrent auprès dû Roi Galafre , donc 
le fils ) nomme Marfille , jaloux de là 
^oire de Maine ^ vouloit jeter quelques^ 
images fur la façon dont il s'étoit com-^ 
porté avec fon ennemi , lui reprochant de 
ne l'avoir pas forcé de s'avouer vaincu ^ 
te de ne l'avoir pas fait fon prifonnrer f 
mais Ogier & Guatfredian lui - même » 
juftifièrent le Héros François, 

-■Le Chevalier Africain étant prêt i te^ 
tourner dans fon pays y Ogier demanda 2 
£>n père de le lainer à la Cour de Ga-^ 
l^fre, pour ne point fe féparetde fon ami 
intime. Ce ne fut pas fans peine qull otn» 
tint cette grâce ; elle lui fut enfin accor> 
èét* De ce moment j Maine Se Ogier 
furent inféparables. Le premier découvrir 
bienriôt à l'autre le fecret de fa naiflance j 
il lui apprit qu'il étoit l'héritier légitime 
de la couronne de France ; & Ogier lui 
(omic d'employer fon courage , fa va-^ 
eut & fon adreiTeÂlTcn remettre en ^Sidr^ 
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fion , & enfuite à la lui conferver. G'eft 
ce qull exécuta heureufemetic & glorieu- 
fement. II fut baptifé» ^nûque Gallicnne^ 
par le fage & vertueux Morand y il eue 
grande part à la défaite de Rcinfroy , Sf 
a toutes les expéditions que Charles , xle^ 
venu Roi & Empereur , fit eh France ^ 
en Italie » à la Terre Sainte &c ^n Saxe* 
Enfin , Ogitr ayant conquis le Dane-* 
marck, en fut couronné Roi, & fut nom* 
mé OgUr le Danois* 

/ 

i 

Telle cft rhîftoîrc de ce Paladin , faivant ilAnj 
téut Italien j^ elle cft ainfî d'aotanc plus remarqoa; 
blc , qu'elle n'eft rien moins qpe conforme aux 
.autres Romans iOgUr le Danois , dont nous; 
rendrons dompte dans la fuke » puifque ceux-ci 
font defçendrc Optr de Doon, ou Doolin di 
idayenct. 

Le reflfe du fixième Livre des Reali di Francîa^ 
tontient l'hiftoire des Amours de Milon avec la 
fleur de CharUmagne ^ & de la naiiTance de Bp' 
land leur fils. 

Voilà tout ce que nous connoiflonsde Romans,- 
dont Charlemagne foie le principal Héros s d*ail* 
leurs , nous verrons cet Empereur jouant Un rôle 
dans la plupart des hiftoires des Chevaliers de Ton 
temps ; il eft vrai que {buvenc ce rôle n*eft pas trop 
beau 5 nous en dirons les raifons^ à mefoirc que 
focc^fiou s'en préfentcra* 
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qUATRIÈME CLASSE. 

ROMANS D'AMOUR. 

JLl y a long-temps qtie nous n^âvons extrait de 

fraQ(is Romans François. Nous nous propofons 
'en donner an de$ plus* connus & des plus int)é- 
xeiTans: c'eilla CUlit de Madcmoifelle de Scu^ 
déry ; mats elle eft en dix volumes in-oBavo , C\ 
gros que ^ calcul fait, ils contiennent bien huit 
inilte pages. Nous abrégerons uon-feukment \t 
£1 de rhiuoice , mais nous nous propofons même- 
de le couper » en rapportant ks portraits oui nous 
patoftront ks plus intéreffians , & cherchant les 
.^ecdotes'hiftoriques qui peuvent nous en donner 
ta ckfi Mais un Extrait d'un Ouvrage anffi vblu* 
«aineux ^ fait ainfi, ne peut pas être lui-même fort 
^nfti & nous croyons que ii6 pages pour en 
eiBtitiire buit raillé , ne (èront pas trop 5 mnii , nous 
•OQS trouverons forcés de confacrer un volume' 
Çhtser à ce (èul travail. Nos Leâeurs ne nous le 
pardonneront qu'autant que nous les amuferonr 
5c que nous, les intérefferons $ c'eft ce que nou$ 
tâcherons de faire. En attendant, comme nous fe« 
rons obligés de pafler , dans le Volume du 1 5 de 
eé mois , les quatre dernières ClafTes des Romans 
dé Morale & dt Politique , Comiques & Satyri-» 
^lesyàcs Contes Ô Nouvelles , & des Contes îner-- 
veilleuxy nous allons employer k refte de ce Vo- 
lume-ci à raiTcmbler quelques traits du Roman 
Oriental dont nous comptions parler dans ce fe- 
•ottd Volume, 
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Hijlolrt de la Sultans de P^ffe & des l^ijîrs j 
Contes Turcs j compofés en langue Tur^ 
que par Chec'Zadé^& traduite enFrari' 
fois (par M. GalfancL) Paris ^ ^7^7^. 

. I volume in-iu 

■ Noas avons déjà expliqué, au commeiieeinetit^ 
de nocre Voiomc du mois d'Aoûrderûier» c|ael ctt 
le Tajct de ce Recueil de Contes Turcs« Un Rot dep 
Perfe nommé Héfikin, avoir eu , dés fa jeonelïcy. 
un fils nommé Nourgekan; il étoit aimable <& yer*' 
taeux» Le Roi devenu vieux , avoic époufé tind 
jeune PrinceiTe nommée Carc^aéé, beUe , vive , Cpv* 
ctcuelle & ardente dans toutes fes pafltons. Elle de-« 
vint amoureufe du Prince Nourgekaity {on beaii^ 
fils > & celui-ci aufit honnête qu'itftéreflanc , lui 
ayant réfiflé , elle fe conduifit avec lui ôommtf 
Phèdre avec Hyppotite ; le vieux Monarque la 
crut , & étoit prêt à faire périr .(ba fflst avec d*aii^ 
tant plus de fécurîté , que le;eane Prince , ail lias 
de fe défendre de Taccufation de '■ (a bdle^>mèt« ^ 
aTobdinoic à garder le plus profond filence. iSfyàa 
e'étoit par k confcii d'un fage Aftronome , qui 
avoir été (on Gouverneur, & qui fui avoit dfr 
que quand il feroit dans le plus gt^nd pérH qu'il 
pût courir de fa vie, il dévoie ^re 40 jours fan» 
parler y après quoi il en Cbniroit. La Sultane prefl* 
Coït le fuppUce du Prince , Cbus prétexte que CoYt 
filence condam étoit une confeflion de (on crinfe* 
IMtais le Sultan avait dans fon Confeil quelque^ 
honnêtes Vifirs qui faifbient ce qu*ils pouvoietfr* 
four empêcher cette in)afticc Usuoê^ cote ûx^m^ 
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don » tous U» }Q\\ts^€aiVMd4\Cp^toi$, une liiftoite 
émttk morale ^coit ""qae les perqs font trahis par 
ietirà^tifansVotties SulrAns f krlêurà Vlflrs) éi un 
Vifir en coiitok iiQé aaqfè ^ ^td iëndok àp roéver 
qui! n*y a rien 4<: â dangereta pour les Souverains ^ 
À même pour ks-farticoliets^ que (te (t laiiTer eo'^ 
paittcr par les pâflio«s de kur s lèitiffles. qui leur 
foAt fouvem eèn^fadr^ de ertodes inj bmcesi 



(ebce du Prince écant fini, H lui elt pei'mis d'où- 
trir la boudic $ il fe juftifie i ^ c*eft la Sultane qui 
cft pttnic! aiofi Je Maoufcritcnmplet doit conc^ 
iiir »o hiftoixes , indépeJodafament de celle qui (eit 
de cadre à toutes les autres* M. GaU^md^ qui en ^ 
fait rmprîmer la traduâion Françoife en 1707 , ne 
ï*m point traduit en entier. L'imprimé ne contient 
f»e ic Contes , 1 o de la Siricane , & 10 des Yiflt^ 
pa ManttfçHt de ig Kbtiothèqoe où nous puî(bn^ 
nos reflburces ordiixaîres, contient la totali^ di^'cef 
Contes 3 & ajoute ou change quelques circonflan^ 
cer. à ceux qui (ont déjà traduits. Nous allons ea 
T:hoi{ir quetqucs-uns, foit qu'ils tendent à ap- 
puyer un^opinioDou l'autre 5 & nous remplkoni 
ssii& iç^reilç de ce rabime» en réfervant pour \xp 
jtuti-e tbme autant ou un plus grand npmhrede 

ices^iiftoires. 

_ -• , . > . • , • . - 

CkfC'Zadéy Auteur dé l'original Turc> avoir 
été Précepteur de l'Enipercttr Amurat li^ qui 
ox)arutcn i^ti* 
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JBflaire du Tailleur j^ M fa femme \ 
contée far te irol/ième Fijtr » pour prau^i^ 
ver eombienion dqUfe méfier des femme^^ 

11 y avoir » du temps àvi Proptôcè 
Aiila ( on m iak où ) on Tailleur qai 
avoit épotifé une crès|^fe femme , que 
Ton nommoic Guihendam , à cauie <!• 
la beauté de fa taille. ( car Gulhendam 
veut dire taille de rofe) Au milieu des, 
tranrports de leur mutuelle cendreil^ » 
^ car le Tailleur de fon côté étoir auffi uà 
jeune homme crès-bîenfait 8c très-aima^ 
ble) ils fe promirent que s*ils venoîenti 
jnourir Tun avant l'autre^ ils fe âow^r 
tbient des preuves remarquables de leur 
mSiotu Moi , dit le Tailleur è fa femme t 
«je te perds , |e paflerai neuf jours â pleu- 
rer fut ton tombeau* Ali 1 répondit Gul« 
hendam» ce n'eft rien que ceU^^ en comr 
paraifon de ce «que je veux faire pour te 
l^rouver mon amitié : û m meurs le pre- 
mier , |e m'emerretat timte vive avec toi 
Le Tailleur la crut » Se Tembrafla tendre^ 
tfktntp Cependant > un an après ^ la jeun^. 
iemme ayant , par malheur , avalé <ua Q$ 
4e mouton , il lui relia dans lé gofier fans 
qu on put l'en tirer ; de forte qu^elle fut 
mt^m^ée^ Se mourut ainfî avant fon mari 
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Se au grand défefpoir de ce tendre époux. ' 
11 lui ne faite dés obsèques aufii magnifi- 
ques que fen ^tàt le lui permetcoir^ 8c ^ 
luand elfe fut dans te tombeau , .il {t 
à fes pieds » pleurant & gëmifTant 
ceflTe î éc comptant refter neuf )ours » 
M moins , déis cet état douloureux. Dès 
fe foir mème^ le Prophète jéïjffky pailà. 
par le cimetière où cette femme étoît en* 
cerrée: voyant le mari pleurant, il lui 
demanda quel étoit fe fujet de fon afflic- 
tion; JfiTeAtf/ lui répondit le Tailleur, /<z« 
perdu une femme charmante^ & dont^etoîs 
adoré: aujourd'hui même on' Va mije dans 
tetombtàu^. Puifque tu la regrettes tant y dit 
lé; PropKète, y'c vats demander à Dieu au* il 
te la rende. En mime-temps il iêmit en 
prières ; puis il frappa le tombeau d'une 

Îietite l^guette qu'il tenoit i la main/ Le 
Ifpulcre s'ouvrit , fie Gulhendam en fortit; 
Son époux 9 enchanté de la revoir , r«m» 
brada mille fois \ mais comme elle n'é-^ 
toit enveloppée que d*un linçeur extrè- 
nement court , èc par coniéqueut pref- 
que nue : Angle de mçn foye , lumière de 
nus yeux j matière de ma vie ( exprçflions 
tendres, Turques, traduites littéralement )' 
fue^e grâces n'avons- nous vas à rendre à 
J^ieu^ & â/on Prophète! dit kTniileuti 
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mais je ne peux te tirer d'ici ^ & te foiré 
iraverfer /4 ville i pauf te ramener dam 
ma mai/an dans l'état çii te voilà* Mtends^ 
moi pendant quelques mômens eachée. dcf^ 
aère ces pierres , je reviendrai, Hentét aveê 
un cale f on 5 un caffetan ^ un. vQil4t é wuà 
retournerons gaiement dan^ notre mai/on^ 
ipuant Hieu qid a fans dot^te vouiui nous. 
récQmpenfer de notre extrême fidélUé* 

En difanc cela , le Tailleur pattîii. Un 
momeiic après , le fila du Roi pafTa par I0 
cimetière , revenant dans la ville afTe^ 
tard> parce qu'il avoir foupé à la campa ' 
;ne^ Comme il étoit précédé de quelûileà 
[ambeàuk » Tes gens apperçareint , à leuc 
lueur , une femme prefque mie 9 ^ la 
prouvèrent belle , comme elle rétoit effèc-* 
Ûvemenc. Ils en avertirent aufli-tpt le 
ï^rince , qui stn approcha j & la trouvanf 
réellement digne de fes attentions î Selle 
perfonne , lui dit-il , par quel hafard vous 
trQuve:[-vous dans ce lieu » à cette heure & 
dans cet état ? Seigneur y hxi répondit b 
f^mme du Tailleur en rougifTai^ extrè^ 
tnement,y> ne peux vous répondre dams 
Vétat oh je fuis. Auffi-tôt le Priiice. fe 
dépouillant de Ton propre qa^étan, l'en 
tevètit ; & continuant fes qiteftions^lui 
dôQ^uuida C\ elle^ étpit mariée* Si vo^s eta 
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libre j lui dit-il , v^/i^ dans mon férail^ . 
voufi cnfire^ l* ornement 9 & vous y goi^.. 
tere'i toutes fortes de délices. La belle > 
qai reconnut bien le fils du Roi à fa maf- 

fnificence y fut féduite par refpérancîj 
'habi;:er un fér ail délicieux , au lieu de ki 
petite maifon où eilç vivoit avec fou 
mari. Seigneur ^ répondi^elle au Prince-, 
je n'ai aucun engagement j & je m*efiimc^ 
rai keureufe d'être la plus chérie de vos 
tfclaves. Le fil§ du Sultan , fatisfait dfe 
<:ette réponfe, 1^ conduifit dans fon ferait» 
Le pauvre Tailleur revînt peu après v 
apportant toutre qui ctoît néceflàire pour 
ITiabillemçnt de fa femme ; il ne la trouva 
plus. Il fe douta bien qu'on la lui avok 
enlevée \ mais il n'eut garde de foupçoj*» 
per qu'elle y eût confenti. Hélas ! diloit* 
il i ma rnalheureufe époufe ejl aSuelUment 
^ans une funeufc affliHion ;^lle quïyou^ 
hit s'enterrer toute vive avec moi , s'arrOf 
-çhe fûrefnent les cheveux , pu'ifquUlte éft 
réparée de moi ; peut-être même s'efi-^llt, 
percée h fein. Gulhendam , au contraire , 
fe divertilToit très-bien dans le férail du 
Prince. Son nrjari cherchant par-tout dan$ 
la ville- & dans les environs , s'informant , 
s'inqutétant , ne put lavoir aifement ce 

Qu'eUe croit devenue» Ce w fut -qu'au 
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bouc de quelques mois qu'un des efclaves 
.du Prince lui ajranc dit que la favorite de 
fon Maître, avoic été trouvée.dans un cime- 
.nèrë, il commença à foupçonner la vérité^ 
: ôc ayant fait quelques autres informations , 
il ne put plus douter de la vérité de fes 
.conjeâiures. Aufli-tôt il court au palais » 
^s'adjredè aux ViHrs» au Sultan ^ au Prince 
.même > & demande avec inftance qu'on 
lui rende fa femme. Le Prince, au(E équi- 
stable que voluptueux , convient qu'il a, 
.trouvé une femme dans un cimetière » 
mais ajoute quelle lui a déclaré qu'elle 
étoit libre» C^çft la mienne , dit le mari j 
peut-être dans ce moment avoit-elte Vefprit 
troublé j mais je fuis bien fur que dès 
qu'elle me verra y, elle volera dans mes 
bras. On confencit à l'entrevue. Gulhen-- 
dam fut d'abord un peu troublée de lar* 
rivée de fo^ mari* Cependant s'étant rer 
mife , & l'envifageant avec une ef&once* 
tie qui répondoità fa conduite» quand oti 
tlui démanda fi elle connoiflbit cet nomme : 
,Oui j je le connois , répondit-elle ;* 
: c'eft un voleur qui y m* ayant rencontrée 
dans la rue , m'a pris tout ce quefavois^ 
\m' a conduit dans un cimetière ^ oà il m* a. 
laiffée toute nue. Une accufation auffi 
: grave . patpiflànt vraîfetnbkble , on fie 




*' : DES ROMANS. 191 

aiiflirtot enlever Te malheurear Tailleur ^ 
on le fit juger pat le Cadi^ & fur le témoî* 
enage de Gulhendam , il fut condamné à 
erre pendu. Il couchoit z\x moment de 
Texécution^ & fon indigne, femme en 
trîomphbit dans le férail du Prince , lorf* 

Îiue tout'à-coup le Prophète Aïjfa parue 
ur la place puolique. Sa préfence en im- 
pofa aux exécuteurs > & leur fît fufpendre 
leurs foiiâions. Le Prophète harangua hau- 
tement , & rendit un compte ndèle de 
l'aventure du Tailleur & cTe fa femmp. 
On reconnut l'innocence du premier » & 
il fut ramené, accompagné d'une foule 
de peuple , au Sultan qui le congratula 9 
Se le combla d'honneurs & de biens. Pen-? 
âant ce temps, la malheurieufe Gulhendam 
mourut , & fut reportée dans le tombeau 
dont Aiffa l'avoir cirée y & fon mari ne 
fat plus affez bon pour ta pleureo 

Jtyiôïrè du Sultan Agfchid > tendant i, 
prouver quun Roi eft heureux d'avoir 
- un Vïjir ou un Minijtre prudent & 
. iidroit 9 pour démêler la vérités 

Agfchid , Sultan d'Egypte , fe fentant 

{>rès de fa fin , fit appeler fes trois fils, ic 
es ayant fait encrer dans des falles ibuter- 
raines qui concenoienc des créfors immea*-. 
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fes , ainalles par fes prédécefleurs & par 
lui-même : Mes fils j leur dit-il , après 
ma mort vous partagerei[ entre vous ces 
tréfors ; je vous donne dès à-prefent ^^ 
chacun y une clef des faites qui Us renfer-r 
ment \ mais je vous défends d'en rien ôier 
jufquau moment oh vouspourre:^ les parta^ 
ger entre vous ; je jugerai de votre pru-^ 
dence par votre conduite à cet égard. 

Les Princes promirent à leur père tout 
ce qu'il voulut. Cependant, au bout d^ 
quelque temps , il le trouva qu'on avoiç 
«nlevé , du trcfor , des piètres très-pré- 
tteufes. Le Roi interrogea Tes fils» pour 
fevoir quel croit le coupable. Aucun ne 
5*avouà tel Je veux connoître le criminel, 
4it-il un jour à fôn Cadi , en qui.il avbît 
beaucoupjde confiance \ car je prétends ab- 
iblument exclure du partage ae mes États 
celui de mes ènfans qin m'aura delbbéi» 
LaKfe^rfnoi faire j dit le Cadi ^ je 'le dé-* - 
couvrirai : .donne^ moi feulement trois 
jours y fans en parler à perfonne. Le Mo- 
;iarque y confemit. Dès le foir même , 
les trois Princes éxant ra0èmblés chez le 
Sultan , le Cadi y vint , & fe mit à ta- 
contçr une aventure qu'il ifTura être rç-* 
cemment arrivée dans la viHe. « U'y 
» ayoit 9 dîc-il > un jeune homme qui ai- 

» moic 
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f> moit paflîonnémenc une jeune fille , 
» dont il ctoic également aimé. Us efpé- 
» roient 5'unit bientôt par le mariage 3 
>> lorfque les parens de la fille la forcèrent 
»> depoufer un homme qu elle ne con- 
I» noiflbit pas. 11 fallut s'y réfoudre ; mais 
9» ce ne fut pas cependant fans fedire les 
4> adieux les plus tendres. La Demoifelle 
» même dit a fon amant que > s'il lui éroit 
'»> poïïible , ejle lui {àcrifieroit la première 
3> nuit de fes noces , & qu'elle s'eftime- 
f» roit très-malheureufe (i elle ctoit obli- 
j» gée de la pafTer avec un autre qu'avec 
>» lui. L'amant fut très - fenfible à cette 
v^ aflurance ^ mais il n'avoit garde de 
j» compter fur ion. exécution > & le jour 
» des nojpes de fa maîtreile) il fe ren^ 
M ferma feul chez lui affligé & défefpéré. 
>» Le foir , quand la nouvelle époufe fiit 
'^n dans la maifon de fon mari, prête à fe 
9» coucher , elle fe mita fondre en larmes* 
•> Son mari exigea d'elle qu'elle lui en 
99 déclarât la caufe : elle fe fit long-temps 
93 prier j mais enfin il obtint d'elle cette 
.1» grâce. L'aveune l'étonnapasj il avoitdéja 
j9 foupçonné qu'elle regrettoit l'objet d'uae 
99 pauîon fecrette. Non -feulement elle 
9> s'expliqua fans . détour , mais elle y 
1777. Ociobrc. x«' roi. * I 
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» ajouta le récit de la prome(ïe qu*elle 

tt avoit faite à fbh amant d'aller le trou- 

» ver , la première nuit de fes noces. Le 

• généreux mari fe trouva, dans rinftant» 

«9 déterminé à un aéke de complaifance 

» qui vraiment peut paroître extraordi- 

m naire. Puifque vous i*ave^ promis y dit-' 

9 il à fa femme ,/e ccnfens que vous teniez 

I» votre parole ; mais ne faites plus à t'a- 

it venir de pareilles promejfesy & Juger y par 

I» la douceur avec laquelle je vous lalffeexé' 

w cuter celle-'d y de la bonté de mon caracr 

n terc f & combien vous 4^ve\ m' être atta^ 

» cheL En diûint cela , il ouvrit une porte 

9» de arrière de fa maifon qui donnoît 

f> fut une petite rue, fie fit ibrtir fa nou- 

99 velleépoufe, en lui indiquant le chemm 

9» qui devoit la conduire à la maifon de 

99 Ion amant , qui n'était pas bien éloi-^ 

9> gnée. Quoiqu'il n y eut qu'environ deux 

9» rues à ttaverfer , la belle ne laiflà pas 

9» que de rencontret un voleur : cet homi- 

19 me appetcevant une Jeune perfonne 

99 grande & bienfaice , habillée nmgnifî*- 

>9 quement & couverte de diamans , ( c^ 

99 elle n avoit pas quitté fes habits de 

19 noces ) rendit grâces au Prophète du ban 

•9 coqp qu'il alloit faire. U fe préparoit i 



DES ROMANS. 195 

B^iL I II - - ■ -' ' — -- -^ 1 

» l'exécuter , lorfque la nouvelle maricc 
» fe jecanc à fes pied^, lui demanda grâce » 
)» & lui conta naïvement fa iingulicte hif- 
»» toîre. Le voleur d'abord étonne , puis 
» attendri , & touché de la beauté de ia 
9> Dame , de fon amour pour i'amam; 
i> qu'elle avoit perdu 3 & de It générofitc 
» du mari , prit le parti de renoncer à 
fi tout ce que la fortune fembloit lui offrir 
9> pour ce moment : non -feulement il 
n laiflTa à la Dame tout ce quelle pofTé- 
n doit , mais il la conduiûc lui-même juf- 
f» qu*à la porte de fon amant. Celui-ci fut 
f» bien étonné quand il vit que fâ mal^ 
ff treife lui tenoic parole. La Uame lui fie 
j» un aveu fîncère de ce qui s^étoic paiTé 
f9 entr elle 8c fon mari. C etoit le jour des 
>t générofités. L'amant penfa qu'un homnie 
n capable d*un pat^il facrilice » méritoît 
n l'attachement de Ùl femme , & que ce 
t* fecoit un double crime que de le trâhâ:. 
>t il la reconduisit, à fon tour, jufqu'au 
>» logis de répoui ^ A:: la jeune femme > 
99 parun effet de la générofité de trois pet* 
99 ionnes j échappa à tous les rifques que 
.w coaroit fon honneur »». 

Le Cady ayant raconté cette Hiftoire'» 
on caiA^nHa b^aucoop fur les^ circoiifta»- 

14 
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ces , qui en parurent fort extraordinaires ; 
enfuite on agita la queftion de favoir le- 
quel de l'amant , dé l'époux , ou du vo- 
leur avoir montré le plus de générofîté : [t 
Sultan propofa lui-même cette queftion 
â décider a fçs fils. L'aîné d'entcrflw.di( 
ue certainement c*étoit l'époux , puifque 
a délicatefTe lavoit engagé à courir le 
rifque de perdre les droits les plus chers 
à tout homme qui vient d'époufer une 
jolie perfonne. Le fécond foutint que 
c'étoit l'amant , puifqu'il avoit facrific 
jufqu'à fes propres fentimens , & une paf- 
lion à laquelle il éroit fur que fa maîtref- 
fe répondoit. Le dernier des Princes fou- 
tint que c'étoit le voleur qui avoit fait le 
plus' grand facrifice. C'en eft un bien lîn- 
gulier, dit- il, pour un homme de fa 
profeflion » d'avoir eu tant de richeffes à. 
la difpofitton , Se de s'être déterminé à ne 
pas s'en attribuer la moindre partie. Ces 
avis ayant été bien entendus , le Sultan 
demanda au Cady ce qu'il en penfoit. 
Seigneur, lui répondit-il , je penfe que 
c'eft le Prince qm vient de parler , qui a 
dérobé ce qui manque à votre trefor; 
vous voyez le cas qu'il fait d^s richeflès , 
Se qu'un iaaiôceaç.ce genre eft çç qui 
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lui paroîc le plus difficile ? Oui , je le re* 
connois , lui dit le Sultan \ Se puifqu il 
a déjà pris d avance^ fa pas t de mes biens ^ 
je lui déclare qu il n'en doit plus efpéret 
aucune j qu'il conferve ce dont il s'eft em- 
paré ^ il peut avec cela aller vivre où il 
jugera à propos. Le jeune Prince fe retira 
confus ^ & le Sultan mourut peu de 
remps après , laiflant fon empire à les deux 
autres enfans. 

Ifijioire du Roi ^ du Sophiy & du Barùier^ 
contée parle dixième Vipr. 

Un Roi de Tartarie fe promenant un 
jour auprès de fon Palais, trouva un Sophi, 
ou Derviche , Perfau , qui lui adreffant là 
parole s'écria v Seigneur y fi vous voule:[ me 
donner cent dinars , ( un dinar vaut un fe* 
quin , ) je vous donnerai un bon conf^iU 
Le Monarque perfuadé qu'il y avoît peu 
de confeils xlô^cette valeur , imaginant 
qu'on alloit lui dire quelque chofe de fort 
extraordinaire , les lui fit donnen Sei- 
gneur , lui dit le Sophi , voici mon confeil : 
ne commence^ jamais une chofe que vous 
n*en ayez énvifagé la fin & les conféquen" 
ces, Les'Yiiîrs & tous ceux de la luite du 
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Roi fe mirent à rire > voyant, qu'il avoit 
pjkjé Cl cher un avis (i commun , quoiqu'au 
fond aiïez raiionnable y mais le Sulun 
ne penfa pa» comme eux ; il fentic que 
ies maximes les plus néceflaires font celles 
que Ton fuit le plus rarement , parce 
qu'on nefe les rappelle pasà propos. Ainii 
le Monarque trouvant le confeil exceileiUf 
en fit fa devife favorite ^ & la âc écrite 
& graver fur toutes les pièces de fon ar* 
genterie, & particulièrement fur fon plat 
a barbe, quiétoitd*or. Les.chofes étoienc 
en cet .^tat , lorfqu'un grand Seigneur 
de fa Cour, efpéranr de monter fur le trô- 
ne , coîilpira contre la vie de -fon Souve- 
rain. 11 ht faire au Barbier du Roi la pro* 
poiuion de le rafer avec un rafbir em-* 
poifonné, qui le feroit mourir for le 
champ ; pour y engager ce malheureux, 
il offrit une fomme confidcrable , dont 
il lui livra même une partie , Taffurant 
d ailleurs d'une grande Yortune après le 
crime confammé. Le Barbier y écoit tout 
xéfolu,& fe rendit chez Je Sulran avec 
cet horrible projet. Ou apporte le baflîn « 
le Barbier le prend d'un air tranquille \ 
mais en lavant la barbe du Monarque , il 
Jette par hafard les yeux fut la. dêvife , 
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& elle lui fait faire -des reflexiens. Pûar- 
quoi , dit-il en loi-mcme ^ commcttroïs-je 
X€ crime f Que p€ut-il en rtfulur de éon 
pourmH } Rien, h n'aurai pas pltaôt fait 
férir le Roi , qut Pon me joupconnera de 
fa mort : j€ ferai arrêté ; peut-^etre tué 
fur k chan^i oufi l*on ïliffèr€ monfuppt't- 
ce , ee fera pour me fÀirtfubir la ^uejlion 
la plus rigeureufe ; les tourmens me foi ce-- 
ront ^avouer mon crme ^ & de déclarer 
mon complice i ma ptf te & la fienne feront 
inévitables ; P argent que fai reçu & celui 
qui m'ejl promis me deviendront inutiles : 
& qua^ même umt cela n^'arriveroit pas ^ 
quand je neferois ni Jhupctmné ni arrêté y 
ma vit fera-t-elit plus en sûreté? Non ; 
€elai qui m'a engagé àcommettrt le crime j 
fera intéreffé à me faire périr pour ne laif* 
fer aucunes traces de fa trahi fon. 
' Tout «n faifant ces céfl^Kioxis , il àvoft 
pofé Je baflîn fur tme tabi^ & pris fon ra- 
•foit empoifonné> mais au moment de 
Ven fervir, il fe trouble, il héfite ; enfih 
il le remet dans fa trouflfe & en prend un 
autre* Le Sultan qui s'ctoit apperçu que 
le Barbier étoit plongé dans de férieufes 
Téflexions , & voyant qu'il changeoit de 
Cafoir , voulut «n lavoir la caufe : Barbier ^ 

liv 
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lui dit-il , tu me parois rêveur j tu viens 
de changer ^e rajbir j pourquoi cela ? Il 
y a du myftère là dèjfous^ je veux que tu 
m* en donnes l'explication : dis moi la vé-r 
' rite. Le ton du Monarque en impofa au 
Barbier^ Ton trouble augmenta, ilchan- 

Sea de couleur 5 enfin il fe jeta aux pieds 
u Sultan , lui avoua qu il avoit été feduit 
Far un Seigrfeur qui le trahiflbit, & qui 
avpit engagé , en lui donnant de lar- 
gent , & en lui promettant une fortune 
cjonûdérable à le faire périr. Qui t'a em- 
pêché de çonfommer ton crime y dit le 
Sultan ? C'ejl la maxime que y ai lue gra-* 
vée fur ton plat à barbe , répondit le 
Barbier ^en lui rapportant les réflexions 

Îiu'elle lui avoic fait faire. Le Prince en 
entit alors plus que jamais toute l'im- 
portance ; il pardonna au Barbier en fa- 
veur iîe fon aveu ,. fit arrêter fur le: champ 
le Seigneur , qui ne put défavduer fon 
crime, & qui eut la tçte tranchée. U en- 
voya chercher le Sophi , qu'il combla d'hon- 
neurs & de biens ; & die aux Vifirs & 
aux Grands du Royaume qui étoientpré- 
fens : vous ave:( ri lorfque j'ai payé cent 
dinars un bon confeil ? Apprtm\ que ce 
eonfeii vient de nie fauvcr la vie ; & 
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VOUS garantir du malheur <tavoir mon 
ajjajjin pour maître. 11 leur conta alors ce 
qui étoic arrivé. 

Hijloïrt racontée par la Reine Can'Zadé 
pour prouver que les confeils des Vifirs 
font quelquefois bien dangereux. 

Du temps que le Calife Moutafaker 
régnoit à Damas , le Cadi de cette capitale 
vint trouver ce Souverain , qui étoit très- 
avare y très-intéreffé & très-curieux d'axnaJP- 
fer des tréfors. Commandeur des Croyans> 
lui dit il , il vient d'arriver dans Da- 
mas une aventure très- fingtrlière. Un 
-étranger n'ayant pu trouver de place 
dans les caravanférails de la Ville , pria 
un fondeur , yoifin de mon logis , de le 
retirer chez lui , & de lui permettre 
d'y habiter pendant quelque temps. 
Le bon bourgeois y conlentit , & le traita 
de fon mieyx pendant quelques femaines. 
Au bout de ce temps l'étranger étant prêt 
à partir X «« ami , dit-il au fondeur , je 
f> vous dois quelque recojpinoiffance pour 
» les bons traîtemens que j'ai reçus de 
y vous 7 mais je ne fuis point dansTufage 
f» de porter fur moi ni argent monnoye ^ 

I V 
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» ni bijoux : fe n'ai ponr cour tréibr que 
9 le fecret de conipoier la poudre rouée 
Ht que VOICI : » en même temps il lui 
montra un fac plein d'une, poudre qui ref- 
iembloit à de la brique pilée. » Si cette 
9» poudre 9 lui dit-il , ne vous paroit rien 
*t ^voir de merveilleux , vous en jugerez 
^ autrement quand vous connoitrez Tes 
99 effets. Je Tais que vous avez dans votre 
91 attelier beaucoup de moules pour fot* 
n mer difterens inftrumens de cuivre , 
9) chaudroms , marmites , chandeliers » 
«M &c. An moment que cette matière fera 
9» prête à être mife en fuHon , jetez dans 
19 chaque fourneau une pincée de cette 
9» poudre , & vous Verrez ce qu'elle opé* 
>9 rera« >» Le fondeur ne manqua pas de 
fe conformer à ce qu'on lui avoir ait ; & 
le jour même que fon hôte le quitta , ayant 
reiité des pièces du fourneau , il s'appet- 
çut qu'elles croient converties en or. Le 
fondeur s'eft trouvé plus étonné qu'aucun 
homme de fon métier l'ait jamais été. Il 
a porté toute cette vaiflelle chez les plus 
fameux Orfèvres de la Ville , & elle a 
été reconnue pour erre véritablement de 
l'or le plus pur. Cette aventure fait du 
bf uic dans le quartier du fondeur j j'<m 



^» 
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m été informé prefque auffitôt , & je me 
fuis preflc d'en venir rendre compte à ta 
HautelTe. Cady ^ lui dit le Calife éton- 
né , « il faut prendre promptement un 
.*> parti fur cette affaire > que me confeil- 
•• îe-tu ? Seigneur, répondit le Cady«, 
>y il n'y a efièûivement pas un moment 
» à perdre , il faut tâcher de trouver 
»» l'homme qui a logé chez le fondeur , 

. 99 s'informer de quel côté il a tourné fes 
» pasi& faire courir après lui. »> Les or- 
dres ftirent donnés fur le champ: on cou- 
rut chez le fondeur ^ on lui demanda 
quelle route avoir pris fon hôte. Céline de 
Bagdad , répondit ^ il. auffitôt ; & il ne 
peut pas être encore loin ^ car il va à pied , 
& tout i fon aife. Â Tinftant les'Chatirs y 
(les Coureurs) & les Hazas , (les Ar- 
chers ) furent en campagne ; & le Philo- 
fc^he voyajg^eur fut arrêté > ramené à Da- 
mas, & ptéfemé au Calife. « Eftr-il vrai , 

-» lui dit, Moutafeker , que tu as le fecret 
»> de changer le cuivre en or ? Rien n'eft 
M plus vrai, repondit J'étrangeî : >> alors 
le Prince n'épargna rien pour engager le 
pofl[è0eur de ce beau fecret a le lui révé- 
ler y mais ni les promeflTes » ni les me- 

.^fitace». ne pur^ir engager le Philofpphe à 

Ivj 
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donner la compofirion de fa pondre , Se 
même à en faire de nouvelle pour &tis- 
faire l'avarice & Tavidixé du Sultan. «' Je 
ift ne veux , difoir-il , ufer de ce fecret 
» que pour fuffire avec modération à mes^ 
39 propres befoins y &c â ceux de quelques 
19 honnêtes getis auxquels je veux du bien ;^ 
9» indépendamment de ce que cet art , de-« 
» verni commun , feroit inutile & perni- 
f» cieux , je ne veux point faire fervir mon 
» fecret à fatisfàire k cupidité & les ca?- 
yy priées d'un tyran. »> Le méchant Calife 
fut très-icriré de cette réfiftance \ il con- 
fulia encore fon Cady j qui fut d avis 
<|ue Ion mît tout en ufage , jiifqu*si la 
torture , pour arracher au Philofophe fon 
fecret; 8c cet horrible confeii fut encore 
fuivi. Mais k Philofophe ayant pris fon 
pani : « Vifir^ dit- il au Cady qui le tour- 
mentoit , « apprends à ton maître que je 
» fuis prêt à lai obéir , & jjue je vais com- 
99 mencer à lui révéler quelques-uns des 
j> rare^ fecre» que je pcmcde r fe finirai 
s» par celui qu'il deure le plus defavoir. %% 
Le'Cady ne manqua pas d aller inftmire 
de ces paroles le Calife , qui arriva auffi- 
tôt. <« Sultan 1 lui dit le Philofophe , peir- 
>i mets-moi d'éaire quelques caraÂeies 
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9> fur un billec y ils me font néceflaires 
» pour te faire voir des chofes inerveil- 
nleufes. » Cecce permillion lui ayant été 
accordée » il 'mit le billet dans fa bouche » 
puis continuant d'àdreflèr la parole au 
Souverain de Damas. <» Les paroles que 
»9Je viens d'écrire » dit-il, font un taîiC- 
99 man qui me rend invulnérable : à pré- 
9' fem tu peux , ô magnanime Calife , 
>j eflàyer de me couper la tète , ou de me 
f» percer (e cœur^ ôc tu verras avec cton- 
•» nement quel en fera TefFet. n L'imbécile 
& mal-avifc Sultan crut le Philofophe , fur 
fa parole ^ & , toujours de l'avis de fon Cà- 
dy , il alla chercher fon grand fabre j ôc 
revint ainfi armé. « Courage , lui dit le 
n Philofophe , appuyes-en un grand coup 
a» fur ma tète. )» Le coup fut appuyé j Se 
la tète du Philofophe fut fendue en deux. 
Le Monarque fut furpris j 6c fon étonne- 
ment redoubla, lorfque dans la bouche du 
. mourant Philofophe , il trouva ce billet : 
Je fais mourir y mais je ne fais pas parler^ 
Il comprit alors toute l'étendue des fautes 
que lui avoir confeillées fon Cady , en lai 
faifant commettre une injuftice afFreufe , 
qui ne lui avoir été d'aucune lyilité j il 
. W qu'il avoir perdu toute efpérance par 
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la mort du poffèflfeur du fecret. Enfin U 
fencit combien font dangereux un mau*- 
vais Vifir , un mauvais Cady , ôc un 
mauvais confeil. 

Hijloire de Kébal > racontée par le dou-^ 
^hèmc y^ijir , pour prouver que quand le 

- eiel veut fauver un innocent , il fait tou- 
jours que/que miracle pour l* empêcher de 
fuicomber. 

Un riche Négociant de Bagdad , nom- 
mé Kébai , avoit une époufe légitime , 
d'une hauteur Se d'une jaloufie in mpporta- 
.bles , & dont il n'avoit jamais pu avoir 
d'enfans. Suivant i'utfage de Ton pays & 
de fa religion ^ il avoit auflt quelques jo- 
lies efclaves, mais avec lesquelles il n*cK 
ibit prendre des libertés qu à l'infçu de ïa 
femme. Une d'entre elles mit au monde 
un Hls. Kébal eut bien de la peine à dé- 
rober la mère à la fureur |aloufe de ion 
époufe légitime \ & quant à lenfant il na 
put empêcher que fa marâtre ne ^^n em- 
, parât ; elle le mit entre les mains d'un çf- 
clave noir > qui. eut ordre de le faire mou- 
rir > ou, du moins de Texpofer & de le 
perdre. Le Nègre conduifit l'enfant dans 
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ane foret ^ & Tayanc mis au pied d'ufi 
arbre , les cris de cette innocente créature 
furent entendus d'un berger du voifinage» 
qui, en ayant eu pitié, le ramafTa, le porta 
dans fa cabane ; & lui ayant donne une 
chèvre pour nourrice, Tenfant s'éleva chez 
lui jufqu a l'âge de 4 o« 5 ans. Kébal 
ayant pa0£ parbafard dans le Hameau où 
demeuroit ce berger , y vit cet enfant & 
le trouva charmant. Il demanda au Paf- 
teur fi s'étoit fon fils. Ayant appris que 
c étoit un enfant trouvé , il l'acheta de 
lui cinquante fequins , l'emmena dans fa 
maifon , où il fut reçu fur le pied d'un pe- 
tit efclave ; Se comme il étoit aimable 8c 
charmant , la femme de Kébal le prit dV 
bord en amitié. Mais comme il avoir de 
Tefprit, & pouvoit déjà s'expliquer, la 
dame l'ayant fait caufer fur les circohftan-*' 
ces de fon enfance dont il étoit inftruit y 
elle découvrit que c'étoit le fils de fon 
mari. Aufiitôtfes difpofitions à fon égard 
changèrent ; elle le fit prendre 3 le fit 
mettre dans un fac & |eter dans la mer; 
par bonheur le fac tomba dans les filets 
a*un pécheur, qui l'ayant ouvert, fauv^ en- 
core la vie à cet çnfant , le mena dan» la 
cabane', & 1 éleva jirfqu'à i âge de qu^ 
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tottse ans. Il fe rendit crès-habile dans h 

pèche ^ & faifant juger d*ailleurs qu'il au- 

.roit un jour les qualicés les plus aimables, 

il fe lit eftimer & chérir de tous les autres 

Îècheurs de la cote fur laquelle il habitoit. 
-e commerce de Kébal l'ayant amené de 
ce coté 5 il retrouva encore fon fils qui le 
reconnut parfaitement , mais qu'il ne re- 
connut pas d'abord, 11 Tacheta du pécheur, 
comme il lavoir quelques années aupara- 
vant acheté du berger. 11 ie conduifît avec 
lui dans une aflez long voyage que fon 
négoce l'engageoit à faire , partie parmer , 

. partie par terre , & qui dura deux ans. 
Au bout de cette courfe , pendant laquelle 
KébaL avoit bien reconnu fon fils , il fut 
queftion de fe rapprocher de Bagdad. 
Alors Kébal , quoique fon malheureux 
fils lui eût rendu toute forte de fervices , 
fe doutanr bien que la marâtre le reconnoî- 

' troit , 6c le feroit périr j par une fuite de fà 
foibleffe & de fa foumiffion aveugle aux 
volontés de fa femme, voulut encore le lui 
facrifier. Il l'envoya donc devant lui à Bag- 
dad , avec une lettre pour fa femme , & 
une pour fa nièce Mélakié y que répoufe 
dç Kébil faifbit élever comme fa fille , & 
qui devoir être |foii héritière. •• Ce font , 
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f> lui dit-il , des lettres de recommanda- 
» tion , moyennant lefquelles tu feras par- 
9» fairement bien reçu de ma femme & de 
» ma nièce , à qui tu annonceras mapro- 
» chaine arrivée. Le jeune homme voyant 
le bon homme rêveur , fe douta qu'il y 
avoit quelque chofe de finiftre dans ces 
lettres j & avant que d'arriver à Bagdad , 
il les ouvrit : il vit en effet que fon père 
ccrivoit ainfi à fa marâtre : «< Je vous remets 
if entre les mains' votre plus grand enne- 
>j mi, que j'ai retrouvé par le plus fingulier 
» hafard du monde. Vous auriez peiiife i 
P le reconnoître fi je ne vous Tjindiquois , 
s» mais foyez affurée que c'eft lui j je le li- 
>» vre à vos coups »» . 

Le fils de Kébal ayant lu ces lettres , vit 
le danger qu'il côuroit, & chercha à le pré- 
venir. Il contrefit la lettre de fon père , * 
.& y en fubftitua une autre , par laquelle 
Kébal' ordonnoit i fa femme de recevoir 
avec toutes fortes d'amitiés & de diftinc- 
rions ^ lé jeune homme qui lui apportoit 
cette lettre y de le traiter comme un autre 
lui-même \ & attendu qu'il lui avoit les plus 

— ■■ ..i. ^ ■ — ■ — I.II I ■ .. . Il M I II ., .1.1 1 M 

* Il eft très-aifé de contrefaire récriture Arabe , 
par ce^ue les ^araûères ne foac pas liés. 
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grandes obligations de lui faite époufer 
proniptemenc f^ nièce Mclahïé , & de 
mettre ces deux époux en poireffion de 
tous fes biens. La faulfe lettre fit tour le 
bien defirable. Le jeune homme ne fut 
point reconnu , fut très-bien reçu , flc 
cpoufa MtlahU % qui écoit tres-jolie. Il 
eue tout le temps de ^en faire aimer avant 
l'arrivée deKééai\ &s*écatîtÊiitconnoîtfe 
i elle , ils fe précautionnèrent contre les 
mauvais tours qu'on pouvoir leur jouer. 
Quand Keèaldit revenu, il n'apprit qu'a* 
ve#éronnemenr Si fureur ce qui étoit arri- 
vé à fon âis , Se en ihftruifir ù, fetnme ^ 
mais ils jugèrent à propos de diflimuier. 
Kébal feignit de fe réconcilier de bonne 
foi avec fon fils,' & le traita bien , pendant 

auelques femaines. Enfin , un jour il lui 
it : «• Man fils, je fuis informé que des 
•» ennemis er» veulent à ma vie ^ 6c ils 
•9 doivent s'introduire dans ma maifon. 
jt Je les laiiferai entrer -dans une falle 
*• balIè , où il»^e crouverom vers la qua* 
» trième heure de la nuit ^ je te charge 
•» de defcendre alors dans cette faile , ôc 
M de les y maflacrer ». Le fils promit à 
fon père d'exécuter fes ordres ; &c le foir, 
il en rendit comj^zeiMéla/iïc. Cette jeui^ 
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femme» qui connoiilbk bien fes parens , 
çonfeilla à (on époux de fe garder de 
(e rendre dans i endroit marqué^ lai^ 
iurant que c'étoit un piège qu'on vouloir 
lui tendre. Il fuivic fon confeii : câfeâii^ 
vemenc , Kébal avoic appelé des aflTaffins 

2 ai devoiem tuer fon £ls lorsqu'il defcen- 
roit, à la quatrième heure de lanutc; Se 
ces coquins Tatcenditent prefque )afqu'i 
la fixième heure > fans voir paroître per«- 
fpnne. Alors » le père croyant lui-tnème 
TafFaire f^ûte , Se n entendant aucun bruits 
vint pour leur demander s'ils avoient exé- 
cuté fes ordfes. Ces barbares ayant appcrçu 
un homme dans Tobfcurité , & n'en ayant 
jencore point vu d'autre ^ cmrent que ç'é- 
foic celui qu'ils dévoient aflàffiner y & le 
percèrent , fans lui donner le temp& de 
s'expliquer, 11 cria cependant en expirant j 
fie les coquins ayant reconnu fa voix, s'en- 
fuirent. La femme de Kébal la reconnut 
^uffi , fe leva » & courut au fecoars de 
fon mari. Le fils de Kébal l'entendit de 
jxiême } â^ I fe tirant des bras de fa jeune 
époufe : Ah ! dit-il » nous nous fommes 
»> trompés. Mon pèreétoit de bonne foi; 
I» il a voit raifonde craindre des aifaifins; 
.99 car je l'entends. qui £ne comme ua 



ui BIBLIOTHÈQUE 

*» homme à qui Ton vient de porter des* 
j> coups mortels »>• Auffi-tôt il faifit fon 
fabre , & defcend. Il diftineue un corps 
humain attaché fur celui de Ion père expi* 
rant \ il ne doute pas que ce ne foit laf- 
faflin } il frappe & tue ; c'étoit fa belle 
Inère, Ainfi, il fut venge de cette marâtre^ 
& de fbn barbare père , par un enchaîne- 
ment ménagé par la Providence. Le Jeune 
Kébal & fkremme 1 adorèrent, & payèrent 
le refte de leurs jours , jouiflant tranquil- 
lement des biens de leurs parens. 

Hijloirc du Roi TogruIbey& defcs cnfans^ 
eontée ^ar la Sultane Can^ade^ 6* qui 
prouve qu*il ne faut pas toujours prenr 
dre les Oracles dans le fens que ^ leurs 
termes préf entent d^ abord a Vefprit. 

Togrulbey , Sultan de Garifine , fe 
ïèntant accablé de vieillefle , & ayant ré- 
folu de laifler fon Royaume à fes trois 
enfans , alla avec eux confulter un fameux 
Santon ( ou efpèce de Prophète Mahoniér- 
tan , ) qui étoit retiré dans une caverne , 
à quelque diftance de fa capitale : <« Ami 
» de Dieu , lui dit-il , donnez à ces trois 
ai Princes 9 qui doiveoc monter fur le 
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» trône après moi » votre bénédiâion , 
)> & les confeils les plus propres à les faire 
n régner avecgloire,& rendre leurs peuples 
a» heureux ». Le Santon ^ après avoir été 
un quart-d'heure en prières & en médita- 
cion : ç* Seigneur , dit-il au Sultan ^ je 
99 connois les Princes vos fils , 6c je fais 
9> quel eft leur caradère y voici donc ce 
jj que je leur prefcris : Vous> Seigneur , 
» dit - il à l'aîné , bâcilTez un palais 
99 dans chacvine des villes de votre ]Çm- 
99 pire y qu'il foie de pierres dures , de 
99 marbre & de fer ^ melez-y même quel- 
99 ques ornemens d'or & de diamans ; Se . 
9o vous paderez pour le plus heureux & le 
99 plus glorieux des Sultans. >j 11 dit au fé- 
cond : «c époufez tous les jours une iille 
,9t vierge, & confervez-la enfuite dans vo- 
99 tre ferail; mais qu'il i^'y ait aucun de vos 
V jours qui ne foit marqué par ce plaifir ; 
9» & vous ferez le Sultan le plus heureux 
99 & le plus voluptueux de la terre.» Quant 
à vous, dit- il au troifième, « ne mangez 
99 jamais aucun mets qui ne fbit affaifonné 
99 avec le lait , le beurre & le miel^ votre 
99 fanté fera parfaite , 8c vos fujets vous 
9» béniront. » Togrulbey & fes fils , furent 
allez étonnés de cette ordotmance ^ mais 
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le Santem ctoit en fi grande répurarion dé 
faimeeé, qu'an ne pouvôit fedirpenfer dé 
lui obéir. Les trois Princes fe conrormèrenc 
donc à fes ordres d'aucant pi as aifëment q ue 
le RoyaumedeÇarifme ftit bientôt en leur 
poffeiïîon j par k mortde leur père. L aîné 
•des Sultans ât bâtir dans toutes fes Villes 
de fuperbes Palais \ mais ce ne fut pais 
fans être obligé defarcharget fes peuples", 
& de les accabler d'impôts: itn'enfut paJs 
plus heureux , ni même plus glorieux > 
parce qu'on fe moquoit de fa magnificen- 
ce déplacée , & de la fureur qu'il lembJoît 
avoir d*élever desmonumens au-defifusdè 
fon opulence & de fes forces. Le fécond, 
qui étoit jeune & vif , fuivit auflî le con- 
'teil du Santon , d'abord avec aflez dé 
piaifir, enfuite avec aflèz de peine , enfin 
avec répugnance ^ de au bout de deux aiis 
il fe trouva chargé de plus de fept cents 
Sultanes, & d'un grand nombre a enfaris 
dont il étoit beaucoupplus embarraflc qu'à- 
mufé : le troifiême nnit aûffi par s*ennuyer 
de la fadeur des ragoûts auxquels il étolc 
forcé de fe borner j il defiroit du fel , du 
poivre ou du gingembre , & n'ofoit cepen- 
dant en ufer , par refpeâ: pour le Santon : 
enfin, fon edom^c fe trouva aflFoibli par 
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fes infipides nourritures , & fa fanoé en 
foufFric Les Princes reconnurent que les 
confeiis du pieux Mahomécan ne leur réuA 
(lÛbient pomt du tout ; & ils retournèrent 
a fa grotte > pour lui porter leurs plaintes. 
« Princes , leur dit le Santon > ne vous en 
» prenez qu a vaus-mèmes , fi vous vous 
)9 êtes mal trouvés de mes avis : ne favez- 
» vous pas qu'un Oracle nedoit jamais être 
w entendu, au pied de la lettre? Quand je 
» vous ai confeillé , ajouta-t - il au premier, 
9> de faire élever des monumens iolides & 
y* durables , vous deviez comprendre que 
>' je vous confeillois de former desétablif- 
it femens dont Tutilitc & lagloire fuffent 
»». permanentes ^ & s'étendiuerrt jufques à 
i> la poftérité la plus reculée- Les Vierges 
o que j*ai confeillé au fécond d'entre vom 
9» d epoufer , font les vertus qu'il faut pra- 
>) tiquer journellement avec la même zt^ 
a» deur que fi Ton en donnoit dés preuves 
1^ pour la première fois de fa vie j c'eft fu)C- 
19 tout la bienfaifance. Ainfi, regardez vos 
99 Etats comme un férail où vous pouvez 
f» goûter tous les jours de nouvelles dou- 
•9 ceurs , en jouiuant du bien-être de vqs 
w peuples. Et vous. Prince, à qui j'ai 
«r commandé de ne manger que des ra- 
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I» goûts doax Se onâueux , je favois que 
»» vous étiez d'uncaraâère porté à la ri« 
» gueur^ & même à la cruauté \ j'ai voulu 
)> vous rendre doux , humain ôc pacifique. 
99 Si vous ne m'avez pas bien compris a a- 
99 bord , il eft encore temps que vous pro^ 
19 fitiez de mes leçons. » 

Les trois Sultans le promirent, 8c tin- 
rent parole , au grandf avantage de leurs 
fujetS) & au leur même. 
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APPROBATION. 

j 'ai lu , pai ordtc de Monfelgnear le Gaide-des Sceaux* 
le premier Volume du mois d'Oé^obie de la Bibliothèque 
d^s Romans ; je crois que le Public ne peut trop ac- 
cueillit cet Ouvrage , dans lequel on lui fait connoltie» 
d'une manière auflli inftiuûive qu'agréable , une branche 
de Littérature où Timagination , toujours intéreffante, 
même dans Tes écarts, joue le principal x.6le. A Paris, 
ce }o Septembre X777« Ameilhon, 
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BIBLIOTHEQUE 

UNIVERSELLE 

"D^ILS ROMANS, 

OUVRAGE PÉRIODIQUE, 

Dans Uqiul on donne tanalyfc raifonnéc 
des Romans anciens & modernes j François^ 
ou traduits dans notre langue; avec des 
Anecdotes & des Notices hifioriquts & criti- 
ques concernant les Auteurs ou leurs Ouvra-- 
ges ; aînjique les mœurs ^ les ufages du temps j 
les circonjlances particulières & relatives j d» 
les perfonnages connus j déguifés ou emblé- 
matiques. 

OCTOBRE j 1777. Second Volume* 

A P A R I S ^ 

Au Bureau, rae du Four S. Honoré, près 
S. Euftache , pour Paris ^ 

Au Bureau & chez Lacombe, Libraire, rue 

de Tournoi! , près le Luxembourg , 

pour la Province. 
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Avec ^probatîon & Privilège du Roi 
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JLi SUCCÈS de cet Ouvrage augmente fi fcnfibic- 

mcnt tous les jours , <ju*il exige de nouveau* foins. 

Tour fuffirc' & obvier à tout , on s*cft déterminé à 

fermer un Bureau particulier. II a iié ouvert ' te 

'fo du mois de Mars, rue du Fpùr' Saint- 

flànofc , près 'Saint-Eùftachc. Ce fera au Sietîr 

Anceaume que Ton s'yadrefleras '& ce fera lui 

déformais qui fignera & délivrera les Sôufcriptions 

pour Paris. ATégardde'la Province, on pourra 

s'adreficr .également audit Bureau > ou çhex 

Làcombe t Libraire , rue de l^ournon , prés te 

Luxetnboure , ' en afFranchiiTant les lettres ic 

Targcnt. . 

Contraints de nons occuper d*uhe nouvelle édi- 
' tion > nous annonçons qu^il va devenir comme im* 
poffible de fournir les vingt-huit volumes qui ont 
pacu ; mais loirfqùe' lès^ IBzemplaîrës ' qui rê(!e'nt 
"fctont^épùffés , OrfVèifjgîigerk envers les peî;fonnc$ 
qui fe préfenteront , à leur fournir , dans le cou- 
rant d'une année , tous les volumes antérieurs à 
celai par lequel leur abonnement aura commencé.. 
Il fuâira qu'en donnant leur ai'gcnt pour le cou* 
rant, elles donnent leur nom pour le paffé. La 
Bibliothèque des Romans ^tant une CoUedion, & 
1 L un Journal , il importe peu par quel volua^ 
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^OA^o^camaiencela ledtue^jioanru que roa.roit 
certain d'en popoir.coniplecter la Colledion. 

Cet Ouvrage unique ^ dont IfProfpe^us fat 
reçu (î favorablement» il y a près de deux années, 
]a(lifie a biçn Ton titre, U jouit d'une réputatioa 
fi étendue, qu'il eft connu de ceux même qui ne 
le lifent pas. Son éloge répété dans tant de Joar« 
naux , eft fi bien confirnié pat la voix publique » 
qu'il e(( inutUç de lui donnçr ici de nouvelles 
louanges. Nous nous bornerons à ûffurer qae 
de nouveaux moyens^ toujours accordés par 
le même Protc£lcu|: * , dçivcnt chaque jour en 
nugn^enter le méiricc» 

|.a Bibliothèque univerfellç des Romans, eft 
çompofée dç i ^ yôlumes /^-i i par année ^ dopt 
le prix ) rendus francs de port parla polie, di,^ 
à Pai:is , de 14 l}v. 5 8ç en Provingc, de 3 1 liv. 

Cet Ouvrage a commencé 4U premier Juillet 

* ^Qîi/i fommpi fofm.i^ i^çmployct q\fc çciu 
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I ROMANS D'AMOUR. 

7lélû 3 hijîoire Romaïra^ dédiée à Mad. 
moifelU de Longuevil/ej {par Mad\ 
moifeUe de Scudéry j feus le nom de 



Clélie 3 lùjloire Ramaim-i dédiée à Made- 
moifelle de Longuevil/ej {par Made- 
moifeUe de Scudéry j feus le nom de 
M. de Scudéry fin frire) ; Paris ^ 
i6^6-i66of lovol, in-'i*. 

JL OUT le monde connoît, au moins de nom, le 
vonnii de CWiie, mais peu de perfonnes ont eu 
A iij 
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îsk paxicncç de liie jafqu'^u boni ce Icmg QuYia* 
jIi , qui jouît, ffoAw quelque teiiipç., d'aoc. ' 

auill, en même-temps, une foule de critiques , qui, 
qooiqve^ juAcs , à bictf d«s^ ^a^s ^- nValfcaiif 
fàs^, été- câp«bk«^ 4e ^ le* fàw tanibcr- dans Ici^ 
décri où il efl aujourd'hui , fi d'ailleurs le goût 
]i'avoit'|»SLCnUsrc;meiit c]^ng^. <i^e p*e(^pa.s»tout* 
à*faic la longueur de l'Ouyrage qui fait qu'on ne 
le fit' plus. 5 Car le| Rfeiipans de^CWopâferp & de 
Pharamond , qui fe font ibutenus pilus long- . 
temps 3, ne font pas j>lus courts j m^lU ces dcrnîei;s 
font charges de plus de faite/ Cèlui-cl contient 
plus de détails de cœur & dé jeux d'cfprit, d'un. 
geût & d*un Ryk dont là mode eff ab(olume&t 
pa4<fe^ . . 
' Nous aVôns fairafftï de NùttfSL de Remarquci 
Kiftoriqu^^ (8^ ti|;téi:9ir^ fu; If^ j^erfoisnirai dr les 
Ouvrages de M. & de Mademoifelle de Scudéry, 
dans les'premîers volumes de notre Ouvrage, ë 
Toccafion des Romans d'Almahide 6c de Cyras, 
dont nous avons dbnné les Extraits dés Tannée 
1^775. Nou» ne devons parler aujourd'hui que de 
rOuvrage qui vient de nous occuper. 

Nous avons travaillé d'apxqs la première éditipa,, 
4oat le premier volume efl dç 1 6 5 (^ , 6^ le d^ei;uîer' 
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Je I €60. Cette première édition fe débita très-bien,. 
le yalat beaucoup d'areent à TAuteur & au u^- 
braire : une féconde , de i 666^ eut encore 3ù Tiic- 
ccsî mais lorfquen 171 1 on a voulu préfcntcr, 
i& nouyjç^u, ce Rom^, il a été mal, ou, pour 
\ 9ÀïA dire., point du tout accueilG : au' ref^e, les- 
dçux derjnières éditions ne différent en rien de la. 
premiè;',e i elles (ont , de-méme , partagées en cin<r 
parties, dont chacune eft fubdivifée en trois Lt^ 
vîtes. La totalité des dix volumes forme bien celle * 
de huit mille pages. La galanterie cxceifpve, & 
les fentimens doucereux ^ précieux dont cet Ou- 
vrage efl: rcnjpji , parciiToicnt ingénieux 5c agréa- 
bles au commencement du (îècle de Louis aIY , 
époque de la publication de ce Romarî, & paroif- 
fbnt aujourd'hui tout-à-fait infîpides; cependant,, 
«ce .eenre d'écrire peut encore. Te montrer par 

-'.-,'■ • î ' ■ « • ■ » v ^ • * 

échantillon & par extrait dans te uèclc.ou nous 
vivons, non aflurémcnt pour être admiré, imite j 
ni fuivi, mais pour férvir de pièce de comparaison 
au ftylc moderne, qui, s'il cft,bîen fupérieur à 
celui de ce tempsrlà , a peut-être , de fon côté , 
€|U6l<)ues légers défauts. D'ailleurs, ^i Mademoi- 
fellc de Scudéry eft communément afFcdéc ,. & 

fouvcnt ridicule, il faut convenir. auffi qu'elle avoit 

» -•• ■ ' ' ,'*■•■-', ■* , ^> ,. , 

beaucoup d'elprit & de délicatcfTe 5 & q^i*cp fe 

^ A IV 
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donnant la peine de fouiller, pour ainfî djre^.daDs, 
4e8 broniTailles de Tes converfations galantes, on y,. 
trouve des chofes aflez agréables. Elle vivoit dans 
une ou pluiîeurs focîétés afTez nombreufes de per- 
(bnnes'd*efprit de. la ville & de la cour. Elle fe p£- 
quoit de les peindre dans fon Roman: ainfî, des 75. 
perfbnnages qui entrent dans la composition de (a 
ibiélic , il n*y en a prcfque aucun à qui die n'ait 
cherché à donner un caradèrc paniculier 5 & ce 
caraftère eft toujours applicable à quelques unes 
dès perfonnes 3c fon temps. La plupart étoient 
alors très-connues dans le monde , ce qui eft cau£c 
qu'ayant trouvé d'un côté une clef de Clélic y 8c. 
de l'autre des nlémoîres du temps fur toutes ces 
perfonnes V nous pouvons , dans le cours de cet 
Extrait.) en choifîffant ceux de ces portrait'S qui 
Aous paroitront le plus piquans , joindre des No- 
tes hifloriques fur ceux ou celles que Mademoi* 
felle de Scudéry a eu en vue> & ce foin plaira a 
nos Ledeurs. 

Nous entremêlerons ces morceaux , ces por- 
traits ^& ces remarques , avec l'extrait fuivi.dc 
tous les faits du Roman. Nous ne pouvons ni ne 
devons le cacher à nos Lcdleurs» c*étoit une opé- 
ration bien difficile que cet Extrait -y Bc l'on doit 
favoir quelque gré a celui ou celle qui Ta encre- 
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pris, & en eft heurcufement venu à bout. 75 pcr- 
fonnages figurent ici 5 ce n*eft qu'au dixième vo- 
lume , qui eft comme le cinquième a<5^e de cette 
pièce compliquée , que l'on fait ce qu'ils devicn- 
ncint j & il faut les fuivre jufqucs-là , à travers des 
entretiens longs , fouvent fades & mal amenés , 
des defcriptions fatiguantes de maîTons y de jar- 
dins , & de combats s enfin ^ toute forte de détails 
peu inrérefTans. Nous avons élagué autant que 
nous avons pu 5 mais nous avons été forcés de . 
conferver tout ce qui étoit néccffaire pour bien 
entendre les iîtuations intéreffantcs fur lefquelles 
.BOUS avons cru devoir arrêter nos Ledeurs* 
- On a reproché , avec raifon y à Mademoifelle 
et Scudcry d'avoir clioifi le premier ficelé de l'hit 
toire Romaine, pour peindre^ fous des noms fup- 
pofés, les François de fon temps, C\ différens des 
premiers Romains. Rien ne fe reffemble moins. 
Les petits-fils de Romuliis étotent encore y du 
temps des Tarquins , très-^reftes & très-barba- 
res 5 ils ne coxmoifibient ni luxe, ni arts, ni fcien- 
C€S , ni belles-lettres 5 & ce n*eft que bien long- 
temps après que les Grecs & les Afiatiques leur eh 
ont donné les idées 5 cependant, ( comme l'a fort 
bien & fort plaifamment dit fioileau) Mademoi- 
felle de Scudéry faifoit Caton galant^ & Brutus 

Av 
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dament, Clélie eft ici une DemoifcUe bel-erpric 
de l'hôtel. de Rambouillet, & Lucrèce une co- 
quette rafinée. Si cette mafcarade ed en elle-niême 
fort ridicule , elle peut , du moins , nous amufer 
jpQur quelques momens. Elle établit le coièume du 
lîèçle dans lequel Mademoilclle de Scudéry yî- 
voit» fi elle ne nous montre pas celui du fiècle de 
Tarquin & de Lucrèce. 

Au rede , fi T Auteur de Clélie a péché contre 
les cara\flères & le vrai coftume de fes héros , elle 
n'eH: pas , au moins , tombée dans ces fautes groT- 
fières fur la connoiflance de la géographie & de 
rhiftoire, que Ton reproche, avec raifon, à nos 
anciens Romanciers. L*ordrc des faîty y eft affez 
-i>icn fmvi, & les lieux a/fez exaélemcnr indiquas: 
mais ce n'eft qu'un piège de plus, tendu à la cré- 
dulité des Dames qui voudroient apprendre ThiC- 
toire Romaine dans ce Roman. Nous les prions 4e 
croire que les principaux personnages dom elles 
vont entendre parler , ont «xifté réellement daas 
l'ancienne Rome ; que les villes dont ri va 4iufi 
être queflion dans notre Exprait , ont été fur pied » 
Zc qu*on en voit encore les ruines s mais que» d'aS- 
leurs y les héros du Roman ne reflemblent pas plus 
à ceux dont ils portent letiom « que Meflîeurs Bri- 
fart 3 le Kaiu & Mole, de la Comédie Franfoife.- 
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ne reflemblent à Brutas , à Augufte, à Cinna» 5C 
a Pyrrhas» quand ils les reprcfentent fur notre 
Théâtre , habillés \ la Romaine , avec des étoffes 
de Paris oa de Lyon. 

Nous allons prendre Clélie tome par tome ^ & 
«près avoir donné l'abtégé des ptincipaux faits dç 
chaque volume^ nous nous arrêterons fur les en* 
droits & les portraits qui nous ' paroittont le plus 
intéreflanS. 

Tome premier, 

Porfenna , Roi de Cluftum , dans TjF- 

trurie , étant 'prifônnîer de Méi{cnce , Roi 

de Péroufe , étoit devenu amoureux de 

Galeruèy{ï\le de ce dernier Prince', qui i 

s*ctant apperçu de leur intelligence , & 

ayant découvert qu'ils s'étdiènt mariés fe- 

crètement , fépara les deux jeunes époux 

avec beaucoup de dureté. Porfenna fui: eri- 

' fermé dans un château , à fix 'milles dé 

Péroufe , & y fôuffrit les rigueurs d'une 

longue captivité, Gàlerite fut reléguée 

dans une Ifle au milieu du lac de Trafîmè^ 

/i^. Dès le commencement de fon féjour 

dans ce trifte lieu , elle mie au monde 

un enfant « fruit de fes amours avec le Roi 

A V j 
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de Cliifium. Elle le confia à fa nourrice , 
nommée Marcia, qui étoit Sicilienne, 
& qui voulant fe rendre à Syracufe fa pa- 
trie , avec fon époux , nommé Nifiu-B , 
emporta Tenfant jufques fur les bords de 
la mer , où ils s'embarquèrent pour fe 
rendre en Sicile. Aumilieu de la traverfée 
une tempête affreufe s'élève ,.& le vaif- 
feauqui portoit le nourricier , la nourrice 
& l'enfant fait naufrage , en même-temps 
qu'un autre bâtiment qui portoit Cléliusy 
, citoyen Romain , exilé par Tarquin , & 
qui vouloir auflî fe rendre à Syracufe avec 
ïa femme Sulpicie , & un fils encore au ber- 
ceau. Les paflagers de l'un & de 1 autre bâti- 
ment , nageoient pour s'approcher de la 
terre, dont heureulement ils n'étoientpas 
bien éloignés \ & chacun d'eux câchoit de 
ratrapp^er fon enfant qui écoit , auflî bien 
qu'eux , à la merci des flots. Clélius ap- 

i)ercevant un berceau , croit que c'éft ce- 
ui de fon fils ^ il le poufle à terre, où (a 
femme Sulpicie étoit déjà arrivée , & 
fe retire avec ce malheureux enfant , 
dans une Ville où on les reçoit avec 
humanité. Sulpicie vifitant le berceau de 
l'enfant que Clélius avoit fauve pour le 
iien , y trouve avec étbnnement des pier- 
reries d'un prix confidérable. C'étoit Ga/^"- 
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hec qui àvoic donné ces bijoux à Marcid 
Se à ion mari , en leur confiant le fruit 
de fes malheureufes amours. Quoique 
Clélius & 5a//?icie reconnuflenc bien quô 
le jeune Aronce ( c'eft le nom qu'ils don- 
nèrent à cet enfant trouvé, ) n*écôit pas 
leur fils , ils relevèrent cependant àved 
foin; tandis que Marcia & Nifius , arrivés 
à Syracufe , fe défoloient de la perre du 
fils de Galerite. 

Au bout d*ùn an , une occafion fe pré- 
fente de pafler à Carthage \ Clélius , fa 
femme,lepetit Aronce avec les bijoux qui 
avoientété trouvés dans fon berceau, s'em- 
barquent- fur un vaiflfeau Carthaginois. 
Ils arrivent dans cette grande Ville d'A- 
frique , & y pallent plufieurs années. Dès 
la première , Sulpicie accouche d'une fille 
que Toh nomme Clélie ; elle- eft élevée 
dans la maifon de Clélius avec le jeune 
Aronct , à qui tille infpire fucceflîvement 
l'amour le plus tendre , & en mcme- 
temo? le plus refpeélueux, Clélius avoir 
eu foin d'avertir cie bonne heure Aronce 
qu'il n étoit pas fon fils. 

Adherbal , Prince de Numidie , & 
Amilcàr , jeune Seigneur Carthaginois , 
étoient de l'âge ^Aronçc > & très-ués avec 
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lui. Cette liaifpn les mit à portée de voir 
Cléiie ; Adherbal en devint amoureux ; 
m US aulîîdifcret qu* Atones; fqn àmi . il ne 
fi-xlatà pont fa paillon à celle qui Tavolt 
faitnaîtte. . 

Le Roi. de Numidie ayant envoyé fon 
fi's voyâget en ^talie, Adh^irbal conduifijc 
dans ce pays avec lui Aronc^ $c Àmilcar, 
Après avoir yi|ité cecte bpUe région pen- 
dant environ une année , le I^rince revint 
en Afrique avec fes deux compagiaon^ de 
voyage , & dçux jeunes Biomains dont il 
avoir fait la cp^noiflaiicc ; l'uii .s'appeloit 
Horace'^Sc 1 ai^tre Çcler.LpptQmiç^t ij'eiif pgs 
plutôt vu C/d:7i^, qu'il, conçut "poLir elle les 
mêmes lenumen^ qaelle avoir mlpires a 
j^roncç & à AdhcrkaL CUlius ayant voulu 
retourne/ , finon i Rome , où "^ariquifi 
continuait d'exer^^r (^ tyra^ipip, ç|u n^oiiis 
dans I,es environs, ce ^in Çapouf qu*}l 
choifit pour le lieu de fa réfidence. Su/ni- 
fUyClelieSiC Arofzc^ l'y fuivirept ^ ^ IJo- 
race& fon ami Geler neypujurent point le 
féparer d'eux. Ce fut i Capoue que cqm- ^ 
mença une grande (cèiiQ de rivalité 
entrç Horace & Arpnce. J^e preinier éroit 
cher à Clélius j parce qu'il étoit^ls d'une 
temmç .do^t ÇQ Romain ^voit ité autrç- 
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fois fore amoureux y Se par cette raifbn il 
vouloit lui donner fa fjile en mariage. 
Cette raifon hifoïtqix Horace déplaifoit à 
SulgicU ) elle^imott bien mieux accorder 
Cléliç i Aroncc. Les deux rivaux faifoient 
|in^ cour affidue à leur maîtreffe^ & coip- 
tfie ils voqloient faire valoir leurs préten- 
tionç aux dépens Tun. de l'autre 9 iU 
prirent quf felfe enfemble & fe battirent. 
Horace fut blelTé , & Clélius en parut 
4'abqrdn irrité contre Aroacc , que celui cf 
fe cr^t obligé 4^ fe c^ch^er, pourqueiqHer 
^ernps , aux yepx de fon futur beau-père &c 
4e la majtrelTè. Cependant il eut bien-pop 
pcçaiîoti de rpndre qn fervice impoirt 
tant 4 Clélius i def a0a^n$ pn vouloie^it à 
fa. vie j & r^taquèrent dans le voiiinag^ 
du lieu où 4^0Tu:€ s'étoit caché \ celui-ci 
enteod^nt du brMJt accourut ^ vk 1/e père 
4e Cl^lïe en danger , vola à fon f(^purs , 
tua d^ux 4^^ aiO^ffins ^ & mit le^ apures 
^n. fuite. Le bon-bo^nrne, reçonjOiQiûàmdii 
fervice qv*on ye^it 4e bÛ î;endfe, confenr 
:tit à donner délie à Aronce^ malgré 
r.çbfcurité ^répandue fur fa naijj&oce \ i,l 
•voulut même <|ue le mariage fe célébrât 
Rivant le rétabUfleni^nt à'IIorace , qui 
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croie encore malade de fa bleflure , afin 
d'éviter le reffèntimenr de celui-ci. 

On fe préparoir donc à faire le bonheur 
à*Aroncc & de Clélie , lorfqu'une ren-* 
conrre^ fingulière fir découvrir lanaiffance 
du premier. , C/^7/e , fes parens & fon 
amant alloient offrir un facrifice à Diane j 
dans un Temple à la porte de Capoue , 
lorfque lehafardconduifît dans ce même 
Temple Marcia , cette nourrice de Gale- 
rite , à qui cette Prîncefïe avoir autrefois 
confié fon enfant. Elle reconnut au col > 
aux bras & aux oreilles de Clélie , ces 
mêmes pierreries qui étoient cachées dans 
le berceau du petit Aronce , au moment 
qu elle le perdit; & ayant en même-temps 
regardé le jeune homme qui donnoit la 
main à Sulpicie, elle trouva dans fes traits 
une reffemblance fingulière avec ceux de 
Porfenna. Tout cela lui fit naître àes 
foupçbns qui s'éclaîrcirent bientôt. Elle 
apprit comment Aronce avoir été fauve , 
& elle lui prouva qu'il étoit fils de Por^ 
fenna , en ouvrant deux bracelets dont 
elle avoit le fecret, & qui renfermoient 
les porrraits de Galerite & de Porfenna» 
La connoilTance de la naitfance à! Aronce 
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ri'étoit qu'un motif de plus pour lui 
faire promptetnenc époofer Ck7ïe ; & le 
jour croit pris pour former leur union 
dans une maifon de campagne apparie-, 
name à Celer ^ Iprfqu'un de ces tremble- 
inens de terre fi communs dans la Cam- 
panic , accompagné d un furieux orage ,; 
vint déranger un projet fi agréable., II jeta 
le trouble dans tout le canton , détruifit 
la campagne de Celer ^ & difperfa les 
parens & les amis raflemblés pour la noce. 
Quelques uns périrent , & entre ceux quî^ 
purent fe retrouver le lendemain , on ne 
vit plus Çtéîie. On la crut abîmée dans 
quelqu'un des gouffres qui s'étoifnt ou- 
verte au milieu de la campagne y Se tout 
ce qui connoiiîbit cette fille charmante , 
fut plongé dans la plus vive douleur. 

Cependant elle n'étoit point morte ; 
m^ïs ïiorace\ rétabli de fes blelFures & 
rodant autour du lieu où fe préparoit 
le triomphe de fon rival , l'avoir trouvée 
qui fuyoït , & Tavoit enlevée. On fut 
quelque-tems fans découvrir cet attentat ; 
on le foupçomia enfin : on fut même 
qu Horace y^wcc fà proie 3 avoit pris le che- 
min de Péroufe. y/r<?/2Ctf vole auiïî-iôt de 
ce CQté : étant arrivé Xur le bord du 
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Uc de Tfafimèaey il voie deux barques qui. 
fe. battent. Il rèconnoit dans 1 une Horace 
entraînant CUIie , & dans fautre le ftrïpccj 
Jidherbal , qin faîfànt un fécond voyagé 
en Italie , traverfoit^par Hafard le. lac de 
Traji,t!iene \ & ayant auffi reconnu Çiélie 
& fbn raviflem: , avoir, donné oVàre a fa 
barque d'aborder. &c tle combattire' celle, 
i'Hcrace, Comme A ronce n'avoit poinic 
de bareau , il ne pouvpit que fe deiolei; 
6c fe démener fur le rivage , en voyant fe 
pour fui vre Se fe combatàré ces deux l>ar^ 
^ues qui pdrtbientjes perîbnnes qui l'inr^ 
reflpient le plus. Tandis qu'elles s'eloi- 
gnoient , on vint avertir Aronce que le 
Roi Mérence étoit cjans le voifinage , 6c 
en grand danger. Il penfe fur le champ 
quec'eft une belle occafîon de rélidîe fer* 
vice à fon grand-père maternel \ il vole 
au lieu qu^on lui indique , il fond fur les 
affaflîns du Roi dePérpufe; &,quoique feùl 
contre p!u(ïeurs>il les rue ou lesdifperfe, 
& délivre Mé'ien'^e \ mais il eft bleffé. 
On le tranfportè rpur auprès , chez la 
Princeffè des Léontins , où il paffe quel- 
que-temps à fe guérir de S^s bleflTures. Le 
RotdePeroufe lai faitdirequ'auffi toc qu'il 
fie.râ):établi» il U prie de le venir voir > & 
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<]y[i'ii fera charmé de lui, tjémoigner^ fa re-. 
cpnnQilT3ince^\4ronc€ promet de s'y rçn- 
cU, & fflrme ^n qaq^niejtemps Ip, prpjiat, 
de^flécbir fpi^ granft^p^re: 6n fayieur d^ 
Qaleme ôc^d^ Porfinnai quf ifoi^t encore^ 
iSes prifônijiei^ j ipaii M^içricc a, bign un$, 
aptre idô^ V *1 MW peijdre to}i.g<îi>dr^^ cii^ 
li'acçufant d'èrrp cpmpjiçe, de ceux» qiii ont;. 
^ulu.rail^0iner yen mênie romps le brui^ 
fe répand chez ]gPrinçei& des Léomins» 
qu'ils s'eft retrouyé^ut^ fils à^Galirite, & de 
^orftrM4i iç que ce fiù ^ en écac d^ 
venger fon père^ mais Aronce^ n'eft point> 
encore connu ppujr être cç fils, * 

Tel eft le plan du pcerpier volume. Sjl; 
If extraie des 660 pages qu'il contient a^ pu. 
paroître fec i nos leâeurs > nous allon^s^ 
çhercKer à les en dédommager en rap- 
portant deux n^orceaux aifez (inguliers , 
faifant partie des détails dont la narration dâ. 
Mademoifelle; de Scudéry ett mêlée dans 
ce volume , comme dans tous les autres. 
Pour comprendre comment ils font ame- 
nés , il faut favoir que la Princcfle àt% 
Léontins eft dans uh château fur le bor4 du. 
lac de Trafimène, où on tranfporte Aronct^ 
bielle 'y que cette Princeflè fe pique de 
fcience &: de bel efprit ,& quelle ei[^ 
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même tout-à-fait merveilleufe & précieu- 
f e ; que fon féjour eft le rendez^vous 
ordinaire de tous les beaux efprits , & de 
tous les agréables de Tancienne Etrurie , 
& du pays Latin. Enfin il pafoît queMa- 
demoilelle de Scudcry a eu en vue Thôtef 
de Rambouillet , lorfqu elle a décrit la 
Cour galante & fpiritiielle de la PrinceflTe 
des LéontinSé Comme le plus bel efFart 
d'imîigi nation & de délîcatefle, qui fefoic 
fait dans ce bureau d'ef*prit > eft la carte 
& la defcription Géographique du pays 
de undre , nous allons la rapporter. Tout 
le monde *en a entendu paner j mais ce 
n*eft gueres que par les satyres de Boi- 
leau que Ion connoît cette fidion, Nous 
allons la faire mieux connoître j & , fans 
prétendre excufer le ridicule de cette ima- 

Îjination , nouscroyons que nosledeursne 
a trouveront pas fans mérite. 
' C'eft Celer qui conte à la Princefïe 
desLéontins que Clélie s'étant amufée un 
jour à fuppofer qu'il y avôit un pays de 
tendre j dans lequel on pouvoit voyager, 
on lui en demanda la carre ; elle promit 
de la faire, loublia? puis étant preifée , 
la traça & la deffina , conformément à 
la de(cripcion que nous allons en faire. 
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Le beau pays de tendre eft traverfé , 
lâaiis toute fa longueur , par le charmant 
fleuve d'i/2c/i/2ûrio/2,!âuffi utile à toute cette 
région , que le Nil l'eft à l'Egypte. 11 s'é- 
tend ic déborde quelquefois y mais ne 
fait jamais de ravage^ fes inondations 
ferciUfent au lieu de nuire. La place fron-^ 
tière la plus confidérable s'appelle nour-^ 
y elle amitié. Après l'aYou: traverfé , l'on 
trouve, à droite fur les bords du fleuve, les 
villages agréables de jolis vers , billets 
douxj Scepitres galantes -y à gauche , ceux 
êiQ foumijjion y complaifance j. petits foins 
' & ajfidiàtés. Si Ton s'écartôit trop dans 
les terres , on trouveroit , d'un côté , les 
triftes hameaux de lésèreté^ de tiédeur Se 
' à* oubli j & l'on tombçroit dans le funette 
lac d'indifférence , où on fe noieroit fans 
retour ; car il n a point de fondt De l'au- 
tre côté, (toujours- en s'écartànt & prenant 
le mauvais chemin) op trouveroit indip- 
crétion , perfidie ^ méchanceté ^ au pied 
du terrible château d*ùrgueil , d'où l'on 
découvre la mer à* inimitié ^ fur laquelle 
le ciel nous préferve jamais de voyager j il 
vaut bien mieux continuer de voguer fur ,1e 
beau fleuve d'inclination ; voir adroite ^ 
à gauche emprejfemeHt ^pfobité ^fenjibilité 
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ôc exâcHcttde:hn^rnv^ enfin à la première 
des troisVïllesûe tendre: celle-ci fe nom- 
me tendre fur inclination. Deux chemins 
tle 'tuiêtie y aboutifleht , Fun 'mène à 
r tendre fur" efiime ;-V^tte i tendre- fur re- 
^ cdnnotfhîce^ fic-^cês deux dernières' Villes 
"fe difkirigùèrir paries- rivières for léfqrfeltes 
'elles ibntfirûéés. On n'arrive du^^rèiiiifer 
' r^^ir^ aux deux auttes qu'à' petites 'jour- 
nées. La première rouchée , pôïir fe feii- 
^dreà Fune èft bonté \ 6c celle pour par- 

- vehirà l-atifre s'appelle àhligàtiàn. Oaarid 
^ôn eft bien établi dans tes trois Vilfes , 

on eft ïûr d'y faire' un côriimerce très^ âvâh- 

tagetix ; & rônpent'lai'fler aller fôii batéàu 

^au gré du vent j, qui vbuscôridtiît tout'hàrti- 

- rellemértt dans laiîier'des délités , làqtielle 
"éft pourtant parfëtriéé dé quelque^ écuérls , 
'ice qui fait qudii l'appelle qudquefdiswer 
i^dangeréufe. Pour i'jr '(ïtomener* '&"vo- 
^^er^n sûreté, fdità là^ voile /foit à la 
^tîiine , il" fàut'qàé l'cm ait le cfeùr potir 
•pilote , ScVaTridùrpotir' étoile pôlaite. 

Tel ^ft* le' tdhîpte qiie nous poûVdhs 
•réidre'de la tarte du pays de* ire»<//'^.' Qn 

-'^doniiéqiielquefdis àceïrior,adfli bien qii'à 
' cëlW du cœur i lifiè'figfiîficatidntrè^éfén- 
^de; IKp^ît' A^rtîe- qae '^Midéitoifefle 
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de Scùdéry Tentendoit ainfi ; & Ton en 
cite pour jpireuve ces vers ,* qu'elle adrefla 
^à Pênjfon : 

^ûfln, je me rends, cher Alcàndife, 
Vôtre cœur' a (éâmt le niîcn 5 
3e tous fais citoyen de Tétidte , 
l^ais^y'de^gfâce, n'en dites rien. 

Après la tarte de tendre y'\t morceau le 
"' plus ' remarquable ' daris ^ce' volume , ;éft le 
f Jjottraît d'Ârricrdie. On prétend que Ma- 
' dètnoifèUe àeStudcry a voulu le reprë- 
" fenter elle-même fous remblèhie de cette 

Dame, vdifiue du château de la Princéfïe 
' dès Léontins. Ce qui peut le faire croire » 
' c'éft que tantôt l'Auteur du portrait ftit 

îes honneurs de' la'petfonne qu'il repté- 
"féntô ; lantôtil en fait les éloges les plus 
'"^attfeuts. D abord oh la traité de^^petfonhe 

• înimitkTjle /& puis 6n ajouté bu elle eff fi 
arricùlière , qu-èHe fie teflembla jamais à 



xrne autre. 



<f ïf fautdire pour fàgîoîré qiie , fins 

* i> être 'd'une grande naiflaiice , fans avoir 

' '»> aucune béaiité , Se fans être jéùhe , elle 

»> teft tonlidéjée 'pat "tout ce <ju'il y' a 'de 

's» Grands à la Cour ^ qu'elle eft de tous les 
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9> plaifirs , & de toutes les fètes pi^lî* 
» ques & particulières y qu'elle eft conti- 
i9 nuellement eh cbnverfation avec les 
»> jeunes gens de qualité , & avec toutes 
M les belles. Ces mêmes hommes galahs 
n qui font tant de reproches aux jolies 
)) femmes , qui trouvent que lune a Je 
n nez un peu trop grand » Vautre les yeux 
M trop petits , celle-ci le thenton un peu 
n trop court, celle-là les lèvres trop paies ; 
»> ces Meilleurs , oui croyent qu on n'eft 
I» plu^s jeune quand on a pafle yingt-cinq 
w ans , ne méprifent pomt Arricidie , 
)> quoiqu'elle n'ait auainiebeauté,& qu'el* 
f> lie ait pfus de quinze luftres , pour com- 
>9 pter à lamanicçeides Romains , & pljis 
«de dix-huit olympiades., pour parler 
» comme les Grecs. Vous me demande- ' 
>9 rez fans dpute.par quel charme une per- 
», fontxe à .qui la nature^ a refufé toutes 
» les grâces ordinjaires de fon.fexè^ à qui 
H le temps a ôté 1^ |euneâ!è, & à qui la. 
^ fortune n'a pas fait de grandes faveurs, 
99 peut s'être rendue fi coniidér^le , & 
» s*être tant fait aimer & defirer. Je vous 
* 9i repondrai que c'eft par une grande bon- 
H, té , .& par un efpr^t naturel , joint, ^ 
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fl* une loneue expérience du monde Se à 
Èf une agréable humeur. Elle eft fans am« 
99 bicion ^ elle a le cœur noble , & ne 
» fait point flatter. Elle n'eft intéreflee 
i> de nulle manière ; elle fait tout ce qui 
99 fe pafT^ » voit clairement les chofes , 8c 
)> les raconte plaifamment. Quoiqu'elle 
9» ait quelque chofe de fort particulier 
f» dans fa phyfionomie » & de plaifant 
» dans fa façon de parler» elle n'eft pour- 
9f tant pas plaifante de profeilion. Mais fi 
» elle amufe , elle fe divertit la pre^. 
9> mière y elle dit librement & franche- 
» ment ce qu'elle penfe , avec une cer- 
«9 caine (încérité enjouée j qui furprend Ôc 
99 qui plaît. Elle a une vertu folide » quoi*» 
99 qu'elle ne foit pas fauvage y elle voit 
9» les foiblefTes des autres fans les approu* 
99 ver ni les blâmer ; fans être jamais la 
H confidente de nulle amour , elle fait 
9f cependant toutes les amours de la Ville; 

^^ 99 elle eft bien avec tous les maris , & avec 
99 toutes les mères , fans paroître infuppot:-? 
99 table aux coquettes , ni aux galans. Elle 

*^ 99 eft bonne amie , ofticieufe ; mais fi 
99 franche , que toutes les grandeurs de la 
99 terre ne la feroient pas changer d'avis 
1777. OHobre. ic ybl. ' B 
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S» quand etle croit avoir raifon. Enfin j on 
9$ peut dire <\\i Arricidie eft une morale* 
H vivante 5 mais une morale fans chagrin, 
t> qui croit que i'enjoùemenc & Tinno- . 
•• cente raillerie ne font pas inutiles à la 
w yertu. Quoiqu'elle fâche toutes les ma- 
9> lices dont le monde eft capable , elle 
» eft pourtant incapable d'en faire ; Sf 
»> quoiqu'elle ait de Tefprit , elle ne peuï 
:>» trouver d'inventions pour nuire , en en 
•» trouvant mille pour oblige fes amis.* 
t9 Enfin, il ne lai feroit pas avantageux 
» d'être belle ; car fi elle 1 çtoit , elle au- 
•1 roit moins d'amis , & plus de jaloux \ 
M elle ne pourroit aller dans cent neux où 
m elle va fouvent ; & elle n'oferoit dîrtf 
9» mille chofes quelle dit tous le^ 
9> jours »»• 

Tel eft le portrait que Mademoifelle dé 
Scudcry a fait d'elle-même. Cerrainement 
fon amour-propre y a trouvé fon compte J 
car, aprèstout, ce qu'elle fe reproche , n*eft 
lue ce qu elle ne pouvoir pas lediflîmuler, 
on âge ; mais quelle vieille ne voudroit 
pas relfembler au tableau qu elle fait de 
(on caraftère , & jouir de la vie agréable 
qu'elle aflure qu elle menoit ? Que rif- 
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quoic-elle de dire qu'elle n'avoic jamais 
ctc jolie , puifque quand même elle l'eût 
été dans (a jeuneâe , c*eft un avantage 
qu'elle eue perdu à l'âge dont elle parloit. 
Elle favoit certainement que s'il eft char- 
mant d'être belle, il vaut bien mieux ne 
l'avoir jamais été, que de' ne l'être plus. Au 
refte,Mademoifelle de Scudéry n'avoitque 
cinquante ans quand elle failoit fon por- 
trait fous le nom d'Arricidie ; mais elle 
s'efi: peinte en i(> 5^, comme elle efpéroit 
être encore vingt-cinq ans après; elle a 
eu fatisfaâion , & par de-lâ j car elle n'eft 
lïiorte qu'en 1704, dans fa quatre- vingt 
dix-feptième année, toujours admirée ôc 
aimée dans un cercle de perfonnes , même 
confidérables , qui ne l'appeloient que' 
Sapho. Defpreaux, Molière, Ôc quel- 
ques critiques la nommoient la Doyenne 
des précieufesy mais on fe gardoit bien de 
lai faire cette plaifanterie en face ; ainfi elle 
['. efi morte jouiflant toujours ^ ou croyant 
coujpaFs jouir de l'admiration du public* 

Tomefecond, 

Nous avons laifle Aronce fe rétablifl^nr 
die {^$ bleâures chez la Princefle des 
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Léoncins. 9 & écoacanc 9 pendanc ce temps ^ 
les hiftoices Se les converfacions galances 
qui faifoienc 1 occupation journalière de 
ce Bureau d'efpric. Dès qu'il fut en état 
4e forcir , il fe rendit auprès de Mé^tncc > 
il trouva i la Cour de ce Roi de Pérow 
jfè > le Prince Adkcrbalc^i^ voulant (àuvec 
Clélic des mains ai Horace qui 1 enleyoit , 
avoit auflîété blefle. Le Prince de Nurai- 
die i^e put lui donner aucune autre nou-^ 
vellç de la bellç enlevée \ mais Aroncc dé* 
couvre quQ ce Prince e(( aufS fon rival , 
& il en eft au défefpoir« Cependant Aroncc 
fe niet parfj^çenient hlen dan$ Tefprit de 
fon grand père ; il a occasion de lui rçndrô 
on nouveatt& important fer vice. Les ha- 
bitans à^AreJJo & de Crotone » étant venus 

Î»our attaquer Péroufi » Aronçc fe mec à 
a tète de 1 armée de Me\encc » 6c défait 
entièrement les Arétin^ Se le^ Çrotonîa* 
tes. Lç Roi.recQnnoi(ratxt , forme Iq pro- 
jet de faire le jeunei Arqnçc fon hédtier { 
mab il regarde Pçrfenna çotnme up obf* 
cacle à toutes fes difpofitioAs > & il dé*- 
chteiAronce quil vçut faire périr ce Roîa 
fous prétexte qu'il a été de complot avec 
fes ennemis & fes afTaiEns. Aronce y po 
f^uver fonpèi?e dç la (areuç de fpn grai « 
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père » fe charge de la commiflîon d*aller 
interroger Porfenna dans fa prifon , Se 
aiTure qu'il tirera de lui les preuves de fon 
prétendu crime» Il y va j & , bien loin de 
chercher à perdre le prifonnier comme il 
la promis, il fe jette à fes pieds y fe fait 
xeconnoître pour fon fils » & prend avec 
lui des mefures pour lui faîte recouvrer foû 
^poufe , fon Royaume ÔC fa liberté. 

De retour à Péroufi , Aronce dit à Mé' 
^ence que Porfenna n'eft point coupable } 
que d'ailleurs en le faifâtit périr on com- 
mettroit un crime inutile , puifqiie Por- 
Jenna Ta afTuré qu'il atoit un fils jeune Se 
turave » en état de venger fa mort , 8c de 
faire valoir fes droits 6c ceux de GaUrite. 
Sur cela Méjfence change de fentiment; il 
cefle de vouloir faire mourir Porfenna \ 
mais il veut exiger qu'il renonce à Galé^ 
rite y Se forcer fa fille à en époufer tm au'* 
f re , & cet autre c'eft Aronce même. Il 
iait venir fa fille à Péroufe , pour lui faire 
cette propofition j &■ l'on peut juger quel 
troublé elle jette dans Tame de la mère 8c 
du fils. Maaemoifelle de. Scudéry aurok 
pu rendre avec plus de force qu'elle n'a 
fait, ifette fitùation, qui eft belle & tou- 
filante. 4 ronce y vaincu par la nature y dé» 
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couvre , en préfence de toute la Cour de 
,Mé:^ence , le fecretde fanaiflTance. Au mi- 
lieu du trouble cjue caufe cette reconnoif- 
iance , le Palais de Me^cnce fe trouve 
rempli d'ennemis j ceft Porfenna qui 
étant délivré par fes pairtifans , vient s'en 
•eniparer j fon beau-père eft entre fe* 
^mains ; mais bien loin de s oublier avec 
lui 5 quoieju il en ait été rraîté.avec tant de 
rigueur , il fe contente de i'engaeer à lui 
rendre fa (emmo^Galérice ^ fon fils ^ron-' 
, jCCjSc fes états de Clufium; il lui offre fon 
\ .^fpitié & lui demande la fienne. Lès deux 
■ ^ois fpnt réconciliés \ Se Porfenna retour- 
ioe à Clufium avec Galérite j Aronce & 
Çékr^ Tami de celui-ci : la PrincefTe A^ 
JLéontins s'y retire auflî, fans doute pour 
y tenir plus tranquillement fes féances aca- 
démiques. Mais i4ro/2C^ abienautrechofeà 
faire que d'y aflifter. A jpréfent ou'il eft ré- 
jconcilié avec toute fa famille, il faut qu'il 
«'occupe de CUlie. Il apprend o^ Horact 
l'a conduite àAtisArdée^ ville du Latium , 
affiégéepar Tarquln^ Roi de Rome. Alors 
il craint également ou que fa maîtreflfè ne 
irefte au pouvoir ai Horace , ou qu elle ne 
ibit prite par Tarquin y qui étant l'ejtne- 
mï du père de délie , peut traiter fa fille 
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avec beaucoup dé rigueur.' Incertain du 
par ci qu'il doit prendre , il s'avance tou- 
jours avec (on ami CéUr , vers ^rdée , 
quoiqu'il puifTe arriver. Chemin faifant ils 
rencontrent -^mi/cûr, qui venoit de Car* 
thage chercher fon ami , le Prince Adher-- 
J)al. Amilcar le reconnoît , & lai préfente 
un Romain , qui y'étoit d'abord retiré à 
Carthaee > viftime, comme CUliusy des 
cruautés de Tarquin , & qui cherche à 
rentrer dans fa patrie. Aronct interroge 
Herminius (c'eft fe nom du Romain) fur 
4a pérfonne , le cara6kère , & la vie de Tar* 
,quin Itfuperbe. Herminius s'explique avec 
•trahchiie fur ce fujer , & cette narration 
.formé une efpèce d*épifode , mais qui 
tient beaucoup au fujet, & tout- à- fait à 
l'Hiftoire romaine. Voici en peu de mots 
^en quoi il confifte. 11 y rappelle d'abord 
Jes commencemensde Rome , fa fonda- 
rion par RomulUs , les régnes de Numa 
Pampilius » de Tullus Hqftdius , & i'An- 
eus Martius. Ce fut à celui-ci que fuccéda 
Tarquin l* ancien , fils de Démar^te\ ci- 
toyen de Corinthe. Le régne de ce premier 
J'arquin fut glorieux & ibrtuné \ Se il 
jBut pour fuccefleur Sérviui Tullius fon 
gendre » dont la. fille aînée, fuivant Made* 

^ Biv 
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moifelle de Scudcry , époufa d abord le 
frère aîné de Tarquin le fuperhe , que 
Ton appeloitle Prince d'^/nmo/e. Ilécoit 
auffi doux Se auffi aimable que fon frère 
étoit cruel & ambitieux ^ mais TuUie y par 
conformité de caractère, préféroit Todieux 
Tarquin. Celui-ci , de fon coté , voulant 
cpoufer Tullie , pour mieux aflurer fes 
prétentions au trône > ces deux criminels 
amans complotèrent enfemble. Tarquin 
^empoifonna fa femme , fœur cadette de 
TulUe ; 8c Tullie fe défit par les mêmes 
movens du Prince ii AmérioU. Le fbible 
Roi Tultius confenttt à laiiTer les deux 
coupables s'unir ; & le malheureux Prince 
fut bientôt la vidime de cette complaifan- 
ce. Son gendre & fa fille même > impatient 
d'occuper fon trône , excitèrent une cou- 
|uration contre lui, & TaZ/zV > comme 
Ton fait , fit paflèr fon char fur le corps 
palpitant de fcm père. Tarquin devenu 
Koi de Rome par de fi affreux moyens » 
innonda la ville d^ fang des plus vertueux 
citoyens > &: en chaflà un grand nombre 
d'autres , entre lefquels furent Clétms y 
père de CléVit , Horace , rival et A ronce , 
Herminîus , le père de Brutus j qui fut 
depuis le vengeur de la liberté Rom^e y 
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ôc ît frère de ce mqne Brutusy quoique 
le premier fut fon b^au-frère » Se les 
autres fes neveux* 

Telle eft, en peu de mots, l'Hiftoire de 
Tarquin , racontée par Herminius. 

A l'approche à'^rdée j Aronce & fa 
compagnie voyent des foldats de Tarquin 
qui s'eftorcent d'enlever des Dames. Ils 
courent auffî-tôt pour les leur arracher } 
& Aronce reconnoît audî-cot Clélie parmi 
elles. L'on juge bien qu'il n'épargna rica 
pour la recouvrer. Pendant le combat ua 
nouveau Chevalier vient d'abord poiu: le 
féconder^ mais bientôt après .c'e{t pour le 
combattre^ car c eft Horacci quoique tous 
ces guerriers^ que le hafard fait rencon- 
trer là , ayent également intérêt de fauvec 
Clé/ie y ils {e prennent de querelle entre 
eux. Horace eft grièvement bleffé j pen- 
dant ce tems Herminius eft fait prifonniet 
par une partie des foldats de Tarquin 'y Se 
tandis qix Aronce court pour le délivrer , 
le rcfte emmène à Rome , Clélie & les 
autres Dames qui étoient forties d'Ar** 
dée. Aronce s'en apperçoit trop tard. Ce* 
pendant , par géncronté , il donne fon che'* 
val à Horace , DleiTé , pour le samener dans 
Ardee avec Herminius » qui eft auâiblelTé* 

Bv ' 
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Quant à kii , yoyanc qu'il h'a plus d'autre 
moyen de revoir Cléiie que d aller a Ro- 
me } il fe réfout à y pafler , déguifé , avec 
fes amis Celer & Amilcar. Tar^uin reçoit 
ces trois jeunes guerriers comme des aven- 
turiers qui veulent bien fe dévouer à fon 
fervice. Us demandent à voir les prifon- 
ifiières , & Celer feint que Clélie eft (a 
fœun C*eft fur ce pied qu'ils, les voyent , 
accompagnés des fils de Tarquin , avec 
qui ils ont fait connoilTance. Ces fils 
eibiént au nombre de trois. Aruns , Prince 
de Pomécie i aimable & vertueux , étoît 
Taîné ; JTi/wj, auffi vertueux que fon frère, 
«toit le fécond ; & Sextus ^ brave , ga- 
lant , mais libertin, étoit le troifième. C'eft 
celui-ci qui devient amoareax de CU/ie. 
Cependant , fuivant le coftume de ce Ro- 
man, ileft refpeftueox & difcret comme 
xoùi les autres. Clélie reconnoîr bien Arort" 
te , mais ils n'ont garde l'un & l'autre de 
fe trahir : elle voir bien qu'il eft là pour 
U délivrer quand il le pourra. 

Cependant , les Princes & leurs nou- 
veaux amis marchent au fiége à^Ârdée. 
'Aronce y fait des prodiges de valeur ; 
Tmais le fiége traîne en longueur. Pour 
pafier fe temps peadanc ce fiége, convenî. 
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pour ainâ dire , en blocus , les affiégeahs 
de diftindion foupent enfemble , s*amu- 
fent & raifonnent. On parle des beautés 
de Rome , & Ton difpute fur leur mérite. 
Sexttts dit qu'il n'a rien vu de fi beau 
que Clélie j Tarquin Cotlatin , fon coufin , 
mari A^ Lucrèce ^^ foutienc qu'il a une 
femme bien plus belle que tout cela. On le 
lui conteftè ; il offre de la faire voir; elle 
eft dans une maifon de campagne , à Col- 
lacie y village entre Rome & Ardée ; il y 
mène tous les amis , & ils font une vifité 
à cette belle. Lucrèce les reçoit avec poli- 
tefle j puifqu'ils accompagnent fon mari j 
quoique , après tout, elle foit fort embar- 
raflee d'une fi nombreufe compagnie. SéX' 
-tus qui > comme nous l'avons dit , étoit 
•naturellement libertin > change d'avis fut 
-Clélie , & trouve la dernière beaucoup 
{)lus belle; Aronce , enchanté de le voir 
changer d'objet , l'engage à s'attacher i 
la femme de Collatïn , qu'en dépit de 
Thiftoire > Mademoifelle de Scudéri nous 
repréfente , non comme une femme d'une 
Vertu aùftère ', mais comme une coquette 
adroite , qui né demandoic pas mieux 
qile de faire tomber dans- fes filets tous 
les gens'aijiiables,^ne voulant cependant 
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pas manquer à fon maci ,. mais voulant 
erre aimée. 

Cependant Porfenna écrit i Tarquin 
qu'il a dans Ton camp fon fib Aronce > Se 
que Clélk eft. auflî parmi fes prifonnières. 
Cette nouvelle fait faire à Tarquin atte»- 
tlon , tant aux volontaires qu'aux captives j 
il fait veiller. fur les unes& fur les autres^ 
é!ironc€it fait reconnoltre i^dxSextuSy &, 
comme celui-ci n aime pltis Clélics il lui 
promet volontiers «Je lui rendre fervice ^ 
& de chercher à le faire écliapper., lui & 
fa maîtreffe. 

Tel eft Tenchaînement des fait« du fé- 
cond volume. Ce que nous avons trouvé 
de plus intéreffant dans les digreflions Se 
les caractères , font les atventures à\4mil^ 
car^ qui conte à la Princeffe des Léontins^ 
fes bonnes fortunes j fous le nom dV/^ 
taxandre. Si ce volume étoit mieux fait 9 
nous aurions des morceaux à rapporter , 
^lus inrérelfants & moins ëpiiodiques ; 
mais Mademoifelle de Scudéri n'a pas tiré , 
de fpn fujet , le parti qu'elle pouvoir. 

UAmilcar de Clélie , eft fanieux par 
un paÛage àts précieufes ridicules de 
Molière. Mafcarille faiiànt le poli(Tbn , 
Mademoifelle Cato$ , une des Précieufes , 
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\{e rccrîe : Jih ! ma Jour ^ je vois bien 
que c*ejl un Jmilcar. Vraiment oui j ré- 
pond lafœur, c*eji h caraSère enjoué ^ Ma- 
demoifelle de Scudéri a donc voulu pein- 
dre un homme fort enjoué ^ fore aimable^ 
fous le nom à^jtmilcar ; effeâiivement 
la clef nianufcrite de Cléiie que fious 
connoiflbns , nous apprend que c'eft Sar* 
rajin ^ Secrétaire des, commandemens de 
M. le Prince deConti , queMademoifelle 
de Scudéri a eu en vue. Nous favions 
bien que Sarrafin étoit aimable , Pocte 
toujours: naturel , fouvent galant ^ quel- 
quefois, fublime \ écrivain en profe très- 
pur , très-exaét&rtrès-fenfé. Nous favions 
auili qu il étoic enjoué & homme de bonne 
. compagnie , mais nous ignorions qu'il fur 
hommç à bonnes fortunes ^& fi le portrait 
è^Amilcar^ Se les aventures dV/r^xa/ii/rtf 
font faits d'après lui , illetoit certaine- 
ment. On en va juger par ce que nous 
allons rapporter de ce morceau de CleTie. 
jimilcar voulant conter fes aventures à 
. Clé lie & aux autres belles Dames prifo»- 
nières a Rome , prend le nom iiAnaxan* 
ire 3 & déclare qu'il donnera également 
ies noms fuppoic& a toutes *les beautés 
lont il va parler. ^ 



mÊkmJÊÊO^btJmfm 



5« biblioThèc^ùe 



•Mapx^^à^ 



Il éroit déjà , depuis quelques temps , 
dans rifle de Crète ; il avoir fait la con- 
noi(lance de plufienrs D;çtm€s aimables , 
dont aucune ne Tavoit touché à un cer- 
tain point j niais on lui avoir annoncé 
une certaine Defnoifelle P^/r^^V, qui par- 
toic le nom d'une des Grâces', & qui 
le méritoit erî'etFet , tant elle éroit jolie , 
aimal^le^ & fur-tout gaie. Cette beauté 
arriva enfin. Le lendemain , un des amis 
èiArtaxandre le mena dans un jardin , 
(d*où, â travers une paliffade , ils la virent 
caufant librement aviec fes amies. Elle s*a- 
niufoit à contrefaire un amant furanné', 
qui lui avoir fait la cour dans la ville d'où 
elle venoit ; elle prenoit fon ton , {^s 
. thanières ridicules , & faifoit beaucoup 
rire fes amies, éttaxandrc , pour fon 
début , fe met à toù^fer , à cracher & 
à contrefaire encore plus parfaièemenc 
qu'elle , Tamnnt dont elle fe rrioquoit ; 
.& c*eft fur ce ton qu'il paroît avec fon 
. ami , qui le préfente à ces Dames , fous 
-le nom de l'amant baflfbué. Certe fingu- 
fièrô entrée monta fur le chiamp la coA- 
verfarion tnxx.^ Artaxanirt i>c\Q% Dame!?, 
fur le ton fe plus plaifant. Le <^lanc fit fa 
déclaration à Pafitéc , d'une manière qui 
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ne pur ni la choquer , ni lui déplaire, &: ils 
palTèrenc le reftc de la journée enfemble. 
Mademoifelie de Scudéri nous rapporte 
tous les détails de ce premier entretien ; 
nos leâeurs peuvent bien s'en paflTer, Il 
fuifit de favoir que Pafitéc permit à Ar- 
taxandn de lui faire la cour ; ic que , 

Eendanc quelque temps , il la vit avec 
eaucoup d'ailiduité & d'intérêt , & tou- 
jours avec beaucoup de gaieté. Les affai- 
res de ces deux amans paroiffoiént tort 
avancées , & ils s'étoient donné mutuel- 
lement leurs portraits, lorfque Anaxandrc 
rapprit que Pajltée avoit eu un amant qui 
étoit mort il y avoir quatre mois. Il ne 

Fouvoit pas affurément être jaloux de 
ombre de Philicrate [ c etoit le nom de 
cet amant; ) mais il fut trcs-méconient 
de voir que fa maîtreffe ne regrettoit 
point dn tout un homme aimable , qui 
avoit eu alfez long- temps le bonheur de 
lui plaire. Il ofa en demander là raifonà 
fa maîrrefle , qui convint- très - franche- 
ment qu'avec elle , les morts & les abfents 
- avoient toujours tort; que l'enjouement 
ébrmoit ^on carftârère , & qu'elle en avoit 
beaucoup pluô enpore que de fentimenr. 
Cet aveu révolta le nouvel amant , qui , 
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quoiqu'il fe piquât d être amufant&agréa* 
ble , fe piquoic auili d'avoir un cœur 
tendre & délicat. Il & des reproches vi£$ 
à la belle Pajicée j & enfin , cette liaifôa 
fut bien -tôt tout à-fait rompue. Ce qu'il y 
a de fingulier dans cette rupture , c'eft 
qu'elle ne fut pas occafionnée par le çlé^ 
fefpoir de voir un autre aimé plus que 
lui , mais par le chagrin de voir que Ton 
n'aimoit pas a(Tëz fon rival. La gaieté na- 
turelle de Pajîtée la confola aifément de 
la perte de ce fécond amant. Xes por^ 
traits furent rendus de part & d'autre. 

Anaxandre y pour fe diiïîper , alla paflêr 
quelque temps à la campagne ^ chez le 
père d'un de fes amis , nommé Philionte* 
Pendant le féjour qu'il y fit , il y vît quel- 
quefois deux Dames fort aimables: c'étoit 
la mère èc la fille. La première fe nom- 
moit Philire , la féconde Cinéfic \ elles 
avoient une maifoii peu éloignée de celle 
où il fe trouvoit. Un fbir qu'il revenoit 
avec foii -ami , affez tard , d'une prome- 
nade très-longue ^ en rentrant dans fa 
chambre j il trouva , à fon grand étonne- 
ment , fa porte çntr'ouverte ^ Se dans fon 
lit une belle & jeune perfonne ^ c*étoic 
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Cinéjtc ; ii s'approche doucement fans Té* 
veiller , l'admire à la lueur d'une lampe 
qui étoir reftée allumée dans la chambre j 
éç voyant à fon bras une boete à portrait 9 
il la décache avec légèreté , & lui fubftitue 
avec adrefTe une autre boëte qui lui appar- 
tenoit ^ ic qui ne renfermoit pas un por^ 
. trait y mais quatre vers galans \ après cela , 
il fortit de la chambre , & rencontra fon 
ami y qui » de fon côté ^ avoit trouvé 
Pkilire y mère 9e Cinejie y couchée auffi 
dans fon appartement. La caufe de tout 
cela , c'eft que le feu avoit pris , ^ers le 
foir^ à la maifon de Philire & de Cinéfic , 
qui s^étoient réfugiées chez le père de 
Philionte y Se k qui on avoit donné i 
coucher , tandis que les jeunes ^ens 
étoientabfents. Le feuétoit éteint^ & il n'y 
avoit plus rien â craindre \ mais la mère 
ic la fille étoient reliées dans cette 
maifon. Philionte & Artûxandrt fe reti- 
rèrent fans mot dire , <& allèrent coucher 
dans un appartement de domeftique , pour 
ne point troubler le fommeil des Dames. 
Mais Artaxandrc fut bien étonné , lort 

2tt'en ouvrant la bocte à portrait qu'il avoit 
érobée , il trouva que c*étoit le portrait 
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de Pafitée , qu'il lui avoic rendu » en fe 

brouillant avec elle^ Qe fon coté Cinéfi* 

ne le fut pas moins de recônnoître que 

l'on avoit lubftité un autre bracelet au fïen. 

Les Dames furent quelques joursâdécou- 

.yrir les auteurs de cet échange ^ enfin 

cela s'éclaircit > & 1 on juge^bien qu'il en 

rifulta une déclaration , puis une liaîfon 

très tendre encre Cinéfie &; Artaxandre. 

La déclaration de celui-ci fut encore faite 

dans le genre enjoué. Madame , lui dit 

Artaxandre ,~ ou Amilcar , je vous ai la 

plus grande des obligations. £h , quelle efb> 

elle , répond k Demoifclle ? Le galant 

fe fait prier ; enfin , il avoue que c'eft 

qu'elle lui a donné die l'aniour, & l'a fàuvé, 

par-U j de Tènnui d'être éncrêtedzxïs une 

oifiveté infuppôrtable. Alais > dit - elle , 

Ji je ne réponds pas à vôtre amour y Une 

vous amufera peut-être guères ? n'importe^ 

dit le nouvel amant , Je n'ai pas bejbin 

de faveurs polir avoir le cœur fatisfait ^ 

& vous m*amufere\ toujours <z/f<r:f , tant 

que vous m'interejfere:^ & m*ôccuperej[. 

De-là fuit une convérfation igalante 
( à la Scudéri* ) dans laquelle il y a vrab^ 
ment aÛez d'efprit> & quelque fenciment^ 
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jxiais du précieux , du guindé, mêlé d un 
enjouement qui n eft plus du ton de la 
bonne Compagnie. 

Il faut éclaircir comment ce portrait de 

Pajitée s'eft trouvé entre les mains , ou 

.plutôt au bras de Cinéjic : le voici. Un 

.certain CUdamis » perfonnage très-fade , 

^toit amoureux de Cinéfit ^ & étoit auffi 

.malheureux avec elle qu'il Tavoit été avec 

.une inanité d'autres femmes , parce qu'il 

^toit d'une fadeur excrème. Il n'étoit véâ« 

.tablement ni laid, ni malfait, ni toutà* 

/ait fans efprit \ mais il ne changeoit |a^ 

inais de viiage » de manières , de ton , ni 

de tours dephrafesiqui Ta voit vu un jour 

Vavoit vu toute la vie. Çinéjlcy à qui il 

^ vouïoit faire la cour , lui reprochoit cette 

monotonie. Coçnment .vpulez-vous que 

je vous aime , lui difoit-elle , vous n'^ve* 

pu encore vous faire aimer de perfonne ? 

Quand je voudrois.vou$ ^mer, je ne lofe- 

jTois \ ippi qui ne vpudrois pas porter un 

jruban qui ne feroit pas à la mode , vou- 

drois'je donner mon cœur a un galant 

malheureux, à qui on n*en a jamais dopné? 

Clidamjs fent^ que fon honneur étok 

intérefle à la convamcre qu'il étoic aimé 

d^ quoique Dame f de que les belles étanc 
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une gent moutonnière j il falloir en avoir 
eu une , fi on vouloir en avoir beaucoup. 
Il feignir de s'attacher à Pafaée > dans le 
moment ipème où Artaxandtc venoit de 
laquirter«.Celle-ci, qui ne demandoit pas 
mieux que de fe diftraire , écouta le fade 
Cjtidamis , au point de lui donner le por<» 
trait que lui avoit rendu Artaxandre. Le 
nouveau pofTeflèur en fit auffi-tot le facrî^ 
fice à Cinéfie^ qui lavoit mis à fon bras le 
jour que le feu prit à fa maifon : mais & 
le portrait , & l'ennuyeux amant ne tardé» 
lent pas à être facrifiés 1 Artaxandre > 8c 
il fe forma bientôt entr'eox une grande 
ic très-tendre liaifon. 

Le goût à^ Artaxandre eft très-bien ja£> 
cifiç par le portrait que MademoifeUe de 
Scudéri nous fait de Cintjte. Cette belle 
perfonne réunjKlbit tous les genres d'efprit 
néceflàires, pour plaire \ ôc tour ce qu'on 
voiUoit cherchej^dans fon caraâère , on Vf 
irouvoit à point nommé. Si on la mertoit 
fur quelque matière férieufe » elle raifbn- 
noie Fort jufte ^ fi on montoic la converfation 
fut le ton de gaieté ^ fon enjouement ét<Ht 
extrême : elle ctoit^de mèmey^langourôufe 
& mélancolique, quand elle crovoic que 
cette tournure poavoit amufei: ijes Vfits 
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de fon vifaçe & fes yeux fe prètoient à 
tout cela fuivant les occafîons. 

Malheureufement il falloir que cette 
nouvelle liaifon è^Artaxandrt finit comme 
la première. Clidamis Se Pajitéc cherchè- 
xenc à les brouiller â leur retour dans la 
ville capitale de Crète , & ils y réuilîrent: 
voici comment. Pafitée rencontrant un 
jour Artaxandre : vous ne me cherchiez 
pas fans doute , lui dit-elle , vous n'êtes 
occupé que de Cinéfie ? Et vous , lui ré- 

1>onaic Artaxandre , vous vous en confb* 
ez j m'ayant donné Clidamis pour fuccei^ 
feur. Vous avez rompu le charme qui 
Tempèchoit d'être aime d'aucune belle. J^ 
coulis moins , répondit Pajhée^ de vous 
avoir donné pour luccefleur Clidamis^ que 
vous né devez rougir de l'être à^Alphi'^ 
mcdon. Le galant Carthaginois demanda 
l'explication de ces dernières paroles. Ne 
ûvez'vous pas > lui dit-«n , qu'avant de 
vous connoître, Cinéjîc recevoir avec plai- 
(ir tes hommages de ce ridicule perfon- 
nage ? Effedivement cet Alphimédon étoit 
le pl^s infupportable ic le plus ennuyeux 
des Cretois : c'étoit une chenille que tout 
|e monde évitoit ; Se dès qu'il difoit bon- 
iDiK à quelqu'un » la preoiière réponfe 
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qu*on lui faifoit étoit adieu. Artaxan^re 
le connoifloit fur ce pied-là , & prit d'a- 
bord pour uae calomnie ce qu'on venoit 
de lui dire y mais le foupçon lui fut con- 
firmé avec affez de ménagement par fotï 
ami Philionte. Enfin , ayant voulu tout-à- 
fait éclaircir la chofe , il s'adrefla à fa maî- 
trèfle même. Celle-ci crut devoir lui ré-* 
pondre avec franchife , & lui avouet 
qu ayant été élevée avec Alphimédon , il 
lui avoir j dès fa plus tendre jeunefle , té-' 
moignéde Tamour ; que, quoiqu'elle s'ap- 
perçut bien qu il étoit fot & bavard , elle 
ne 1* avoir point rebuté , parce qu'il étoit 
le premier qui eût attaqué fon cœur , & 
qu elle le croyoit vraiment épris- & de 
bonne foi \ mais s'étant apperçue qu'il joi- 
gnoit à tous fes défauts celui d'être infi- 
dèle , elle l'avoir rout-à-fait congédié , & 
n avoit plus pour lui que les fenrimeni 

3u'il, infpiroit à 'tout le monde , c'eft-à- 
irè , le mépris. 

Cet éclairciflèment auroit pufatisfairé 
tout autre c^vC Arzaxandre ; mais bien loift 
de lui infpirer de l'indulgeiîce pour la 
bon ne- foi de Cinéjî^ , il le brouilla avec 
cette belle. On ne peut être excufé , dit-il 
1 Ton ami j d'avoir écouté aiVec compki<« 
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fance , encore moins d avoir aimé , ne 
fuc<e qu'un peu , Alphimcdon. Mais , 
difoic Philioate , il n'a jamais obtenu 
d elle la moindre faveur. Morbleu, qu'im- 
porte , répondoit ^rtaxandre en colère , 
j'aimerois mieux que ma maîtrelTe eue 
aimé un galant homme , & lui eût accor* 
dé toutes fes faveurs^ que dette le fuc* 
celïèur d'un fot rival. En vérité > dit PAi-, 
Honte , il feroit fort iing^lier qu'après 
avoir rompu avec Pajitéc , parce qu'elle 
n'a pas aimé » ou du moins aiïez regretté 
un nomme aimable , vous rompiez avec 
Ctnéjic , parce qu'elle s'eft brouillée avec 
un homme qui n'eft pas aimable, mais 
aufli qu'elle a'aime plus. Ce fut pourtant 
là juftement ce qui arriva. Artaxandrc 
quitta Cinéjic par cette feule raifon : {^% 
amis , Philionte Se Cépktfe l'en blâmèrent ^ 
& fe moquèrent même de lui , mais ne 
crurent pas devoir fe brouiller avec lui 
pour cela. Pendant tout le refte du temps 
qu'il paflTa en Crète, il fit l'aimable, le 
galant , l'enjoué , ,1e plaifant même, mais 
lans aucun attachement férieux. Made-^ 
moifelle de Scudéri nous rapporte plu- 
fieurs des convetfations qu'il eut avec 
Céphifc ic ^ Philionte pendant que fon 
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cœur écoic dans cette fituation. Nous ne 
les répéceroiis^ pas ; car elles ennuieroieoc 
en générai , quoiqu'il y ait quelques traits 
afiez plaifants, & quelques maximes alTez 
taifonnables y entres autres celle-ci : toutes 
ces demi-amours ne font d'aucune valeur ; 
& quand vous en mettriez enfemble une. 
douzaine , elles ne vaudroient pas , pour la 
fatisfaclion du coeur & de Vefpru y un feul 
amour entier j de Aon aloi ^ & véritable» 

Tome troifiime. 

Tarquin apprenant qu ila dans fbn camp 
le Prince de Clufium & la belle Clélie , fait 
chercher Tun & lautre , ne les connoifliànc 
pas. Quant à Aronce ^ il s'échappe , & re^ 
tourne chez fon père Porfenna ; mais ce 
n'eft pas pour long-temps , car il fe pro- 
pofe bien de revenir, incognito, à Rome, 
comme il y revient , en effet , pour ne 
point perdre de vue fa CléUe. Quant â 
celle-ci , Tarquin ne la cherchoit d'abord 
que pour la faire périr, parce (jue c'étoit 
la fille de CUlius fon ennemi mortel ; 
mais il foupçonnoit déjà que celle qu il 
faaïdbit tant , à ce titre ^ étoit celle de fes 

pcifonnières 
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prifoanicres donc il écoic devenu amou^ 
reux en voyant fes tiaks. Dans cecce ficua* 
tion , il les 6c venir toutes ^ 8c ecnplofa Ix 
menace pour iàvoir d elles qui elles étoienc 
Clélie voulant empêcher (es compagnes 
d'ècire cour mencées,, déclara avec ^rmecé 
qu^elle qtoit fille <le Cic7ius. -Alors Tarquin 
U fit garder avec précaution. Déchiré par 
deux fentimens contraires ». qui parta- 
geoienc fou ame> il confidéroic. C/e/ie , 
d*un côté , comme fon ennemie , & de 
Vautre comme fa maîcrefle. Incertain fur. 
le p^rtî qu*il doit prendre , il retourne au 
camp devant A%iée. Amilcar inftruit par 
AronC€y y vient trouver Tar qui n , &vlui 
tend un piégé en faveur de fbn- atni. li 
propofe au tyran dejenvoyer à Rome 
parier à Clélie qu'il xonnoît ; & lui pro* 
met de l'engager à. répondre à fon amour. 
Tarquin Sbxié de cette idée , charge Amit' 
car de cette commiflîon. L ami d'Ardnce 
remec à Clélie d«s lettres de fon amanc » 
&• prend av^ elle des mefures pour £t 
<ïéUvran/ce. En mcme-temps , il ejfcite la 
lalouHe de Tullic » femme de Tarquin , 
en lui faiiant (avoir que (on mari eft 
amoorew de CJdlic. ; moyennant qooè 
1^77. Oaobre. i« Fol. C 
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c€ile*ci ) çlb-iâètnev fe pr&te aux mefufç$ 
que lloQ .veut prendre pour- la faire 
odioppier ^.â£. ea a^cendanr, elle cotv^- 
rribue à lui 4<>nner un peu plus de liberté, 
^Ci cptawi aortes prilqnnières. 
i Pendant ce temps , il fe tramoit dani 
RorperUtie cônipiratibn contre Tarquiru 
S^minius éxdn rentré fecrètemènt dans 
UriUe >'& étodrcaçbé chezia mét^ CïvU 
^(uAtomcètw aufit IRoisie, drégale" 
ixietit cad^é chez Raffilia^ tante de Brutusm 
Hs fe voymeni: en leçret^ Se ces Dames 
ficeni &ure ■■. oonnoiffance è Arôme , aTeç 
le £aiheiiK BmtuSy neveu d<$ Tarquin , qui 
ji'avoit évité. le fort de (bn père & de toa 
firètç (que le tyran avok fait' mourir y 
^'entontceÊxifantrimbécille. Brufusécott 
aaxamt de Lucrèce \ mais c'étoit dans 1^ 
p4us grand fecret, &' avec le plus grândf 
fàyi%Bre.Lesxoiijurés: contre T^i^/^i/i ^^ qa# 
Jdsnteusfc'Damesque^us vmont de lioiti^ 
ipsr ,' i€iviélia^Ac Rufft&îi^y râidembloB^n^ 
£ccètetiienti.cfaes çUes aveic^ 'ArorHc^^ 
Mcrm'âimè ic.^rtaus^ , éroiettk Fa/erikJf^ 
qu oa furnotnitia d)eput$ Puiikola ; il 
aioir père.'dé f^'afcrie ^ Aôtix ' Ûsr^inÎÊOt 

éfsà^ OTiwriçip^* Vn wtrç p€»f(wio^gf 
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4ioces, de TatquinieyVhixt'ét Brutus,^lL 
fille Heft^lU j iç^vit de mère de firmes , 
^ui demeuroic chez Raffitta , cachoit avef 
toin fou pèce« Peur elle , ti^cânr d^nKniè 
4^ue comm^ p^enire de *ftaffUU i elle 
pouvoir fiaroîcre dani lt'rh&nd4\ & elle 
fèx:ev6Ît «k^ vclNix :d-/lfâi^^v^ Mn^^ ^ 
^juaicie y^ â^ ai^ié de Tarl^i^tÂ ^ qui 3 -èc»^ 
ftie noiis l^&v^iw dît ^ étok &iimble , ixiSk 
bien que Titus ^ fécond fils duryraii-^ 
iec^uel^eoR aiâourtax dé Côllaiinti ibur 
<ie ^CôpUètia y mari de^ JU^rii^f Lf s -deuk 

-Dames ^ ààezRaj^ùi , ar.on W recewlt 
^pnnèie^ent:& potimènt à de^ Kéulre^ où 
i^eux des cot^srateùfs qui devient ft 
I f enit cachés ne ^afôiUbient pas y <5c oà 
l6s 4accesr ne partaient- poiiit oe la ^on^fpi- 
;l:!ain^n ; maàs dans>(d'aatres|mofii^»^V J^ 
4kyn)m^ dîétib^oieiiftri fur les m^^^éi^ '^ 
jdé]»iater leur pftrke^, & fk» Je-it^dm^ntl^ 

•- Ce fut dinsi un | inftaDt où* Jk>n€€ Se ' 
Si^rmimus feitrn^iMflc^ie^ feds a^éé^:^^jÂ 
ttttfc ; qui ésoic dans leur iec^ec . ^^Herffi' 
lims^WtB^ 4tttx. ddu&-i4iiire$ ThiAilîf^>de 
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Mtti(us 9 afin de ks biea cpnydËtiere qu'il 
étoic dign^ de leui: confiance. 
; Cette hiftoire occupe^ la plus grande 
partie du volume, -& elle eft iméjreUante. , 
fiuic par le perfonnage de Bmtus qui en 
^ . 1^ héros principal ^ que par celui de 
iMcrèce qui en eft Thcroïnei Am: refte.^ 
on va Voir . con^me^t Madei^oifèlle de 
Scuderi a habillé à la mode: de fon temps 
ce fameux Romain , Se cette illuftre Ro» 
npiaine. ^ 

Tarquin ôc . 77///i^ étant montés fur le 
crone par . les odieux ; moyens expliqués 
dans le volume 'précédent y fe mirent à 
iperfécuter les plus; /agçs & les plus ver- 
tueux d'entre les Romains qu'ils foupçon- 
noient de regretter fifrvi«^-7tt//i«j. Mar- 
çuS'Junius étant beau-frère de Tarquin» 
.dont il dvoit époufé la foeur Tarquinie , ne 




manière dpnt onen avok agi avec eux s 

jUnfi Tarquin voulut lui faire parugec 

Jeiir malheur : on prétend quHI le. fît eoH 

. poiibnner. Marcus y en mourut , recomi- 
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venger fa more ^ & en particulier à Tar^ 
^uini€ d'époufer le fagié Licinius ^ <V^% 
-pria de-fervir de père À {es deux fils; 
mais bientôt après , à peine lui ^n refta-t-ll 
un. Tarquin voyant que laîné étoit déjà 
afiez grand pour penfer à fe venger, le 
&i ttikMixir if 4ic ilne refta^de Têflburce â IIei. 
malheoreufe TarqiànUimé xeilé dé s'enh- . 
Auravec le Àemvki de m^fils 5 & le iag^ 
Ijtmùisi * "àôm . elle -fit <eifeâivenri^t foh 
^oïixr lis:(e retirèrent à Métâpont ^ au 
fond de k Lucanicy & à une diftance très- ^ 
éloignée de Rome. O'^eft-U qu'ils élevè- 
rent , avec tous les ûÀns poCShm , la jeune 
iuniiis y ^pày^'àÀM^ii^ iiàn^ fut ^elé 
Brutus. Pat bonbeur <^e Tnr^uikU )f 
ttôuva ï>âmo , fil}e de riiluftre "Pyesgortz 
^ilé en fit' fon 4mie ; & la pria de fair^ 
part i {on fils des précieufes connoiâances 
qa'elie tenoit de ion p^e, ôc de lui inf- 
^prer>entnènie^(en^ le« principes les plus 
propres' à ie faire Toùffir un jour dans te 
-nonde. Cette >fage mère prcvic- avec mi- 
ion que les teiaohs d'une temune aimable 
£êcoieiit Lpliis d^impreffion^Tur ion fikv qiie 
les inihruââon^ d^un grave Précepteur. La 
morale de i}U/»0 n'étoit point auftère: 
dleiéxok^erfuâdëê^ ouîuÂe» galanterie in- 

C iij 
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jkqc^emQ^ &: bie^ ©mendiiç ^ axciroic les jt»- 
]ôes^Qii6.à,U treptu. JI^ fori.cocé > Liciniuf 
lyiii^fkw le goôt de la râerre , &t:e^ 
lii^deJavenge^ike contre; i indigne Tar*- 
'ifm/i.. 11 for moîc fon corp$. aux exercices,, 
(^.lui appieiioic ta gymnaftique. Jumus y 
Je d^ii^graads.iM:pg€èsii iqu'il; vain^uîe dad^ 

'i:elwki;futJ*liv?ïiiQ(ie ileplûs fcct de uni 

iUï,t^xm^mSi reTpcÛL aib politique ^iScliKit 
^ppriit.que ,' p$>tti: ââbrei: £i yengdaœé coït- 
4i:^.r<2r4^A3fil^l9it.en c^efclcs ptof^ 

(f^im{ gtW JfiÔm- ^ -i-."; z . i .'..o- >:) w: , j.i . ; 

î: ^ lÀ Yfî'ttqjsn&A Ttàrqmàic , wouçuc , • 2u 

4>Qâ£.i^ :qaek)Si^s -mipéesi idr tétraiie » i^ 

'M'ffCftpôru j. fie Jàiff^iiuîtuie fîll^ >de £m 

Jà^Om tmti^e/.qvÂ: toc Jftimable ifti^ 

: milie». Quelques années encore après « If- 

.4finitts emoysL fa fîlleà Rome chez £a cànce 

fM<iJ^a »;qiki ipei>raiM»Hi^i tqae -comnè^ 

liin^ fiarfMAt^ cbighéèiouelleiretii^tr.chqE 

>(rile« Bnâa.y il ferbofai^alaiiâl'd y.«tiAro|nr 

^émMs fmi&ibii ansGCÙiklejiKmx^.efi lui cè- 

ccç^fmndàiit''d-agix de manière à pafiér 

[jkpiu: un imbécilie » a6n)de ne poim .in^ 

qniéter W oncle y Se loi faire croire ^.mt 

.cpoâfatr&)>j(|uiJ;ai.'arvoi&xifin â^craLodce. Ik 
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ik parti Le ftratagèinQ viu&v Jufiiûs ne 
{>arut pas dangereux. Tarqtdn , loin de 
chercher à le perdre , lui fit époufer la fille 
d'un de fes ^oris ^ donc il eut dfeux en-^ 
£u»s auxquels, elle furvécuc peu» Junius ^ 
À qm cm avoir donné le fucnona de Brutus^ 
Jk caufe de fa ^cétendue iimbécillicë, fe 
trouva plus Ubre apcès k inort de fa fem- 
ine 9 & commença à £dte com^oirre foi) vé- 
ritable càraâbère i quelques généreux Rd-» 
inains qu^il trouva chez Raffilidy Se ce fut là 
Iju^il cdnçut les premières idées de la conf-^ 
^ration qui 5 par révénement ^ délivm 
.Rome de la tytannie des Rois. Licinius\ 
Averti par fon bea«pfils 5 vînt fecrètemeiyr 
de Mécapofst ^ Rome pour entret^ dafiis iô 
complot y mais comme il croit connu 6c 
craint de Tarqtâny il fé cacha avec grand 
'foin«. 

Un dei --princîpattX c^tirfpifal^urd 'ékb\t 
Lucrétms , «oiitfhe xle mérite \ & gui aVoît 
iïne' fille charmante j c^éioit Lucrèce» 'Srû^ 
zus f en fe liant avec le ipère , vif h fille y 
& en devint bientôt épris. L'iinbécillitc 
-qu'il afFedoît toujours en public , lui fit 
craindre > pendant gtffet- teng-temps ^ été 
xne^pouvoîr fe, faire aimer -d^ellè^» Cew& 

Civ 
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W Te déclara enfin, 8c fut favorablemeik 
; écouté. Il avoit Un rival dans la perfonne 
de Tarquin Collatin^ coufin du tyran;, 
mais Lucrèce ne i'aimoit pas. Brutus &c 
elle entrâttncent un commerce de let- 
tres , dans lèfqueUesjl n'érôit pas toujoun 
queftion de leurjtendreffe : ils s y explî-» 
-quoient quelquefois, quoiqu'avéc précaiH 
tion j fur leurs projets comte Tarquin. 
-Une de ces lettres' que Lucrèce l^fùi tom- 
.ber , par hafard , penfa tout découvrir , & 
■ força cette belle Romaine dcpoufer 'celui 
,qu*e]le naimoit pas.' La lettre fut portée 
à Tarquin ^ qui y lut . quelques purafes 
obfcures , où il )^toitjqaéflrioà tie lui. Il 
vit d'ailleurs qu elle étoit écrite i Lucrèce j 
-mais il ne favoit pas par qiii: il Tinterro- 
;gea, la preflà ; elle rut embar raflée â fe 
défendre. Enfin il lui propbfa , pour lai 
îprekiyer qu elle avoir lé cdmr libre, d c- 
poufêf Cùllatin fur le chaim> : elle n'ofa 
le tefufer , & le mariage fut fait. Le mari , 
quoique le meilleur homme du monde*» 
jugea à propos de la féqueftrer pour quel- 
que temps de la fociété , & dé la con- 
duire dans fa maifon de campagne de Col- 
htie. Brutus trouva le moyen oy avoir nu 
r^ndeaP-vQiis av^c Lucrèce > dans lequel i 
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'& jurètenc unjamoac érerilel , bien^nteâ- 
iiu cependant que Lucrèct , auflii viercueufe 
^tte lendre-, fe promit <ie garder fidélité ^ 
K>n mari qu'elle u'aimoit pas , en dépit 
des fentiinens qu'elle ne pouvoir re&lér 
i Briitas. ' ^ 

Ceft par cette âtdatîoh ^e fe tertt)iâ1s . 
le troiiième volmne» Lés iiiorceailx tes 
plus curieux & les plus iritéreflfans de de 
tome , font <( à notpe avis ) quelques leçoiis 
-ou confeils «que Z)a/7za donne à Tarquinîc 
im l'éducation de fon- fiîs. Elle lui dit 
<}ue l'amaien^ent eft'néceâàire aux jeunes 
^geiiS) ic que 4a verra d6k ^vQÎr une ef- 
rpèce ^ Jeuneflè, pendant iaqueMe elle 
doit Être gaie &:iiance : >eHe peut devenir 
«nfuite puis férieufe ^ mais elle ne doh 
être tout-à-fait auftère & févère> que quand 
«lie eft â ))ien confirmée que fon ai^ftérité 
.& ia févériné ne peuvent plus dégoûte* 
ceux qiiiiapoâèdent4€omn>e une femmé'^ 
aptcis'êcreaflurée,^end4nt delongues air- 
iiéesi ^c bosur d'un amant ou d'un époux , 
.peut impunément devenir vieiUe 6c laide , 
ikns crainte qu'il fe détache d'elle. 
' « Mon fils: eft o^bftiné , difoit Tarqiiinît 
^ â J^amù^ a yiitt %>u^m^ loiàt <:eqti'ë 

/' C V 
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ç^» ,cç <^ a ;pi |i,i>^ fois M ffiàétft*- Toot 
^»> jpipax y liiirépoti^i XXqT^0^ le. carao- 
-» r^re 4es gf ands hpqimes . <iou être t«I 
..as que vo^s ffâpr^feotfefc eeliW;!de votte fils.. 
» Rien n'eft u oppofé à ta vertmbwwïijiie 
^\ç^f^i%ix^qik..m^^K^o»i 6a cette 
7^\ Î^SS^^^^ .qiiidpp|:tç.jçei;.làiMe$^fanttes a 

,9) à Toublier tun iiiAant après >j& à .ns s'aî- 
.» t;achçr véru^bjçmeat a xiôn» Ces gen^ 
-ii 14. > qi^ n onr ni gran4 deJie de la gîoire:^ 

^^ cta|pt^^/ie]a hpfttpj.»e &!»« tapdalps 

-?! i4i*;Sj^^:P^fe^ ^^ çliofesi* J'biiioeioifi mia^c 
cj> voir 4ej p^pchanS' cpodamwbks d un 
^ I^Ae hofi^txi^ dat\3 Jie connYicncemeat 
^ 4^. fa yiè» qyie d^ }e y.oir .ùiéeofible iL 
»} tput^ Il ne .faut que diriger Ytxs des. 
,>) objets raifor)Qai>Ji?s l!ar(ieu^ quîileAdiP 




.^ mj^nt iisifl}^?^^!^ de la médiocmca id*v^- 
9) pi:ir: qn%n*^ qu^.de fpible&deiks y^xi'a 
n. çommuhéilient que de foiblesiuinîèceii», 
>» Ei^ç.'îsiFagez votre fil^ à être bra^e , îc 
î?vÀ.s^.^k§Um?èmps*^ttenaâ: h ^jUerre. 



y 



9 


^ lll '#* 


DES ROMANS* 


59 



^ neHe tfes^ femmes 5 mais clle^ aiment à 
» la trouver dans les hommes > & la pté'- 
» fèrent. même.à d'autres qualités plas^ 
H aimables j jfàns dçute , ^àr un.feptiraent 
sy de hotte pito^re fôibleflé qui nous "fait 
» fentir qi^ noi|$ aypça; befoio d^hx^ dé- 
5» fendues > ne , pouvant jooùs déieiwli^ 
99 nous-mème; & que ne pouvant nous 
19 diipenfer de nous renâre^ nous nç. dç- 
99 vons du moins npus foumettre qu atyt 
^ vainqueurs dos i^tres b,on?cpçs ^,. .., ^^ 
La flçqq dont Brums déclara fort a^cio^ 
à Lucrèce eïl fort fingitlière. Il i^^tie rap- 
peler ^ue Jimms Iqwpit par politique, j[e 
rôle de ftupide & d'imocciue'; qu'à en 
^avoit pris le nom de Brutu^ , & qu il etojt 
. cmbarraiïc de faire fa déclaration à Lucrèce. 
,lJne circpnftan^ce favprable s'ofiit i; il e^ 
profita. Lucrèce avoit écrit fur Sfes tablçtçes 
deux ou trois lignes de mots Latins qui ne 
fofMÔiettt'âttctin'fébs iuppafeM, & ^fele 
donnoit'à' deviïiet aatt petfoftftes^ ks^às 
fpirituelles de fa fociéte. On n'y compre- 

^hoit ri^to^nfim^^s' !4^^^^*^ i ^i^oà^ ^<>^ ta- 
'^Wétcel^'j-ciiî les îuî^idèéwà eii' riaM'/&ye 
'-'ïhoquint^dé M i il feltJ|às>èar^èrfet' qû^ 
< étoient tracée, Ife V i?<^B^cW(>péÉRJanr -q-wiéi- 
•^u^métnénsv'Bierit^t iJ^-ëmprit -q^ <Aï- 
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^toit uiie craduâion latine de deux vers 
. Grecs de Phocilidc , dont le kiks eft : 

' Qu'il feroxt doux d*atmer , fi Ton àimoic toujours^ 
Mais hélas 2 il n*eft point d'écetocUcs amours» 

Brutu^vMi auffi-t6c les vers' Grecs air- 
deflbus des mots é<^rirs par Lucrèce. Ma- 
dame, lui dit-il j en lui pféfentant refoec- 
meafement les tablettes \ voici Texpiica- 
tiort de votre énigme : fi vous me le per- 
mettez , fj Joindrai la réponfe. Lucrèce îe 
regardant avec furprife & avec douceur, 
Ife laifla continuer d*ccrire. Brut us , après 
avoir écrit quelques lignes de mots Latmi, 
«ufll difficiles à expliquer que ceux de Là- 
' crèce , y atjouta la tradudion en deux vers 
' Grecs de la composition , qui répondoieiit 
' efféftivement aux premiers : en voici le 
^fens, 

% • ■ \ 

^permettez-moi d'aimer, merveille de nos jouis, 
£fc vous vettcx <p!'û eft d'éterneUes amoàn. 

. Lucrèce^ de plus en plus étotlnée » £& cou* 

. tentaTde xix^ ^n;(e|:rânt ks tablettes.^ mais 

dès qu'elle fiit^fitule ,? elle; confulta une 

.'efi^lave Gf ecqûe qui étoit à ion fervice > 

^Sc qui lui. ayoif apprît le» deux vers 4f 
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Phocilide qu'elle avoir écrit fort irréguliè* 
rement. Cette efclave lui donna Texplica-* 
tien des deux derniers. Lucrèce découvrit 
àinfi que la ftupidité de celui pour qui 
elle s'intéreflbit déjà , n étoit que feinte ^ 
& qu il.était digne de fon attachement par 
ies fentlmens & fes connoilTances , & pat 
l'adrefle avec laquelle il favbit les cacbet. 
De ce Qioment , il&s'expliquèrent par con« 
verlkdons & par lettres ^ & leur commercé 
devine de plus en plus réglé & intéreflant./ 
Mademoilelle de Scudéri nous, rapporte 
plufieurs des petites pièces de vers, im- 

C^mptus K^^ Brutus adreilbit à Lutr^u. 
poéfie en eft bien foible ^ mais eii le* 
compenfe ils font tout-à-fait dducereut. 
On eft bien éccmné d'entendre Tauftèi^ 
Brutus &*écrier : 

• \ f * - 

Quanil .yerrai'ic te )gi^ j'adore 

Éclaiser <$csv aimables licQii 2 

« 

O iovoi momens.» ô. nipi9e|W.précieiur ^ 
Ne rcvieadrêz-votts ^nr encore ) : 

> • 

Hélas 1 de r une à Tautre aurore 
^ A peine aï- fo fermé les yeux i , - '^ 

O doux momens ^ ô mpmens précieux , ^ 

Vt reviendrez- vous point çncoie ^ 



. • 
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Nous avÔQS laiile les piifonDtères de 

^ri^;f^//i;j)gacdces.daa6 Rome pendant 

l*al>feofie.<Ja tT? an , qui. ctob nûojQnrs de^^ 

:Vahç -^r^tfV* Les bons offices à^AmiUar'^ 

.9U pjutoc la |alaii(ie qu'il avoit inipirée à 

JJThUU contre CléiiCj avioienc contribue à 

^adoucii: h captivité des Clamés prifes 6»- 

.fane jtrdde» La fimsmç die. Tatquhn ëcois 

jifiçffie décidée à lè& laiiTei: s svader^orique 

J^'impmdence ^'Âdhtrkal redirerfa leurs 

efpéfancès* QtPrimx. deNufmdie y impa- 

jci^t^t d^ iâuvetiC/irVicqii'iJbaiiBoât^ voulue 

.y.eajever à force ouvûràeji mais ceae 

j»ialbeurwfe.,..&-.iuaiilel rentreprife^ , 

n'aboutit qu'à le faire blei{er>dABgereu- 

fement j & il fut porté mourant oans \& 

Palais de IVAïli'Llécyitfe^èteé aventure 

fit caufe qrfd!^*«ré3btotî'c45K§?ï 1^ ne 

pas itf kieiicm^|«P^^'i2W^wiH; ^déTOÎet 

plus éttoîtem^ntpbs ^pfrifortnftWs.^J//wi/- 



cir^ feul , avoit la permiflîon de les voir 

Karce qu'it y ètôft ^utoriCé htiTT^arquin ; S 



r 
& 

il trouvoît tilijiiûrs dans fa cbmpjfeiiie de 
doAt 
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^&»i<,autre'Damêauâî aimable, lie la mèitie 
^ Ville* t Amlcar œenoic ai^ec lui • dieux 
:..GrecÂ.di)uc il étott conttnoellement ^c-- 
.jCaipp^giié , & qui étaient comme fes ai- 
L^ies-derCamp* L'un ^sl^j^Io^z. Artémidore 
lie J/ati(ffe Zéraùcratc \ ilspa^iloienfroâs 
i44ii% aimal^les ; i^ necoienc ipotnt fuf- 
. petâ^ .juStx Romains: j staiit i^trangefs , ic 
JMi paroiflanC' avoie* aucunes liaifons ai 
.JiiMiftew ' ' 

Un jour que ZénocranjfçxA , accompa- 
. .gnpit Amik<tK <bez Cléûe ^ «lie pairut d;é<-» 
£rer 4e. favoir. qui écoit Anémidore y ic 
liCes: pritM^paies averitutes : >< j'en fuis ' pat- 
-j^/atiiefmèôrinftruic, lépondit Zenocratéy 
.é 4k:jp«r je.rcickquje jaVais en faire, je 
-If cacherai r dé jdiiSp^ L'ennui de ces 

-dl^.! : S^ùirt d'^Aftémîiùfe; ^ • 
-:i! :... /r , vA- •■:^ ■:i.;^' * •• - ; . • ^'- 
' > -tCftft UXî^^^pHôcfe'qtu iie:b<nft^a>pas>pât^*fbî* 
4ntéi€flâat»qèok]U'iLiec<topt pfu$ ^le ^oq pag^f 
4«i&ie'^whijne donc^ fioor'tenâof»' tompcc , qui 
caa ea toat^8o6• i - i /:...' r 

-Sïilct^l ^dtimgt:$|idàc«SMâj(>dth&^i^ 
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citoyenne de ia ville, for laquelle règnç 
foii frère. Celuinri cravecfe i^ amours > 
apparemment fotts le prétexte de rinegalité 
ces conditions. Le Prince dcfolc va join- 
dre Tarmée de ion frète, qui fait la guerre 
au Roi d\4grigentç. Il eft fait prifonnièi: 
par les troupes.de ce Roi, & conduit 
dans la ville de ce nom^ Jl y tefte quel- 
que*temps, inconnu, quoiqu'eftimé à la 
cour & a la ville. Il y devient amoureux 
. d'une Agrigentine , nommée Bérélife , 
. & il oublie Clidamirci celle-ci l'oublie de 
io^cbd en -faveur de pThèléfis, jeurte 
Agrigéntin , frère de Bérélïft' , xjui fc 
trouve prifonnier ï UontcThéléfiséj^Q^'- 
iQ Çlidamre , & la mène i Agrigime. Le, 
. elle retrouve le Prince de Léome , amou- 
reux de Bérélife \ Se fon amoiR pour ce 
Prince fe renouvelle* Elle faâ ce qu'elle 

peut pour retf>p|çl^f d'épo^i^ fa Wie- 
fœur^ ôc s'unit pour <ct effet , avec on 
;>mant àt<iea» demîètej^ - TkeJ^^ %ft^ué 
a la guerre, ^e qmimèt Ciixlifmm pki$'à 
{qti ^i(è pOMPtecouTfer le Prinèe fon aâ*» 
cien amant, s'il veut revenir à elle \ mais il 
lui préfère toujours Bérélife , &«tue , en 
,4uel> r2unancde<etic<lHel^iève.Céteetxiort 
J'<^^^ de quitter Aptgskit» > 'in^ C£- 
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damire^ qui eft retournée zLéonu, Pempè* 
ché diy être re^çu par le Roi fon frère- Ce 
siiallieureux Prince eft ckiigé de pafTer en 
Italie j il fe joint , pour ce voyage, à Éé^ 
nacrate > aitâable Sicilien dont il a fait kt 
connoilTance à ^grigentc. Nous {aurons 
dans la fuite quels intérèrs appeloient Zé* 
nocrate en Italie y mais il ne confia pas 
ion fècreï aux Damés a qui il conta THif- 
toire d'^mi^ii/ore^jui s'attacha à JmiUar^ 
ne trouvant rien de noieux à faire pendant 
ion féjour en Ital^ \ 6c en attendant qu il 
pût retourner dans fa patrie pour joindre, 
fa chère Béréltp ^ ou qu'elle vint elle- 
même le trouver. ^ 
Le léâeur du lonc Roman de Clélu^^ 
entendra encore parier du Pritice Arté^ 
midort Se de Zénocratc j & Ton peut fe 
lappeler que nous avons parlé d'unie 
Prihcefle des Léontins, que nous avons 
laifTé retirée a Clufium^ Nous faurons ce 
que c'époit que cette Princefle > & ce quet 
It a de rapport avec ces Piinces-ci. En 
attendant , paflbns à une autre hiftoire qm 
eft aufH contée dans, la fociéré de €lélie\ 
& de fes deux amies , prîfonnières comme 
elle. Mais pour cette fois c'eft une d*elies 
qui xaçoqte ^ &. c'eft Plotine i]ui apprend 
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ÀAmiîc0Lr 9c L CZr£# , rhiftoire de ^ 

^cpmpjigne. Céfonle. Cette, féconde hiftoire 

,^ encore moins incéreâanite que celle 

àiArtémidore^ mais elle eft plus ooutte^ 

, ^e tenant que £oo pageSé 

mfioiù Je Cé/onii. 

Cette Dame étost liéè à. Ardëer.oA 

"" ^eile tenoïc un rang conficiérabb. I>etti 
: jeunes citoyens de ceofe ville y également 
.^ia^ & eftimés d^ns leur f^tti^ , l'uif 
jionpinié Prrfitnir^ 6c raotre Tarais , lift 
jSrent eh même-temps h Cour. £llê^ h^ 
fita entre eux 9 & quoiqu'elle fe fendk 
j>lus. d'ificlinacîon pouc Perfandrt i elle 
jçxiiét^ Turaus^ parce qtfelle le croyok 
|di»si épris d'elles £Ue fe trompoît <^pen<- 
îlianc.: celui-ci i'abandontia^ bienitât poui^ 
(V0y^er > .&: pe^idant ion obfence , elle 
«apprit qu'il coquetoît iS^ s'amufoîc par-' 
4out où il ifA&in.\Céfi>fik m^iiit outrée; 
rfc Ptrfandfi cfaascchoit à l'en donfoler^ 
ielle voyolt bien <^'eUe avoit fait une 
^feute d cpoufer T«r/M/i , Se elle* lavouok: 
^ fon ancien amant» mais en gardaiKune 
'«taâ:e fidélité à fbn mari ; cependant Pn 
itiuiat^ aiVj^ Pcrfanin fit |afer \H Céfo^ 
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fme cofftbattaht contre fà^ propre inclina- 
-rion ^ ordonf^ à Pérfandre de fe marier 
4&à dé (jah ter M^n/ee $ il préféra le pré* 
dfiîer parti. Il époufa Danaë y jeune 8c 
«belle , mais qu'il n'aima Jamais ; 8t 
'^Tfirnu^ j au contraire ^ revenant de fefs 
^VOyagW , ertdéviiK:- aimouretrx. Pcrfandtê 
44efirét t fort de la lui 'abandonner ; & heu^ 
siwtifementv fittvjMW les Xéh^SArdét » cefe \^ 
4rek pbfiible^i : cKflcun d^eùx répudia & 
femme , & époufa celle d« ion ami ; en 
cun mot ce forent les troqùeurs ; maïs le 
t.l^lAge Tumu$ vouloir dqareventr à Ccjb^ 
i«id , lorïjqu'il fut rue 'par fes Romains 
-^|ui àffiégoiènt Aràée. Perfahdfe» tranqutl- 
oliiîâiors (ur'leconipte^e'Ce/o7îfe>yoti- 
dttt lui fidpÈ éviter lé malheur d^e prile 
Yavec W ville par les Romains j ij eflaya 
-idella faire échapper , mais* il ne put eitr- 
^pécher qu*elte ne fut faite prifonnièrè avec 






Iffoi Le^uisiiriifivctQnf^ikns doute ^ que ce 
I|f4tpit:p|i^ila pônc dr» setârdér ^' par ces fbibles 
[ Jbifl^iiei y-, le çrami y nettement qui dok diÂiogu^r 
. ce voloiod, la lâbrrde JLitTT'ke. 
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aiTurer la liberté des captives , loirfqu'tiQL 
incident <iéi;ang€a tout. Lé feu prijt à lu 
maifoii de /îi7/j^/4 s daf\s^ le temps que les 
conjurés^, qui s y allembloièm en iecrër*, 
commie nous lavpns dit , y 4^oient réunis, 
l'incendie ^ut apperçu du dehors ^vant qufe 
de i être du dedans y & les peçrpnpes qi4 
étoient cachées- le plus feçrp|en)€|U dia^ 
cette maifon , i^e purent fe* dérober amt 
yeux de ceux qui vinrent pput éteindre \fi 
feu. Htrminius Se A ronce furent rec<Hi9us ; 
on voulut les arrêter , ils fe défeodireritij 
& ils auroient été accablés par le nombrej 
ïi Brutiés ne s^étoit occupé du foin 4^ Ifts 
féconder >& de les iauyer : îl les fit. fos- 
.ûr de Rome, & les conduifit lui-mèn^ 
à Collane* Il les établit daais une m^ifoli 
difFérente de celle de Collatm » . & lesy 
ayant laifTé , il continua fon chemin jus- 
qu'au camp devant j4rdé4 5.011 fe rendant 
auprès de fon oncle Tarquin j àqquel il 
n'étoit point fufpeâ , à labri dé fa pré- 
: tendue inibécillité ^ il porta lui-Àième la 
nouvelle du, xlefimicé , en difant qu^l 
. venoit de Rome , qli'il'y avoit bien dhi 
tapage dans la ville , que le feu -avoît 
pris dans la maifon de fa tante Raffifia , 
qu'on y awit détouvcxt des gaas fuipdâs > 
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«|a*on avoit voald les arrècer , & qu'il y 
ayQÎc eu du monde, tué Ae part & d'aairev 
Ce récit, que Brutus eut foin de rendre 
aflie^ obfcur » engagea cependant Tar^uin 
À envoyer L»tcretius & CoUatin à Rome ^ 
pQUC voir- ce dont il sagiilbit* C'eft ce 
«ne yrouloït Brutus , qui étbic fûc de leurs 
^^timens«I|s prirent: leur chemin' par 
Çollatiié : : Valerius fe joignit à eux , Se 
Brutus voulue les fuivre. Â moitié che- 
min du camp à Cotlatte , ils rencontré^ 
l?ent Scxms revenant de ce jcôté là. Ce fils 
dé TÇàrqmn parut vouloir les éviter ^ & 
i\si foufiçonnèrént avec raifon qa'H fe ca^ 
rçhoitipaccê qu*il venoicdp bonne fortune , 
fie ne vouloit pas ètije vu^ ils le laifsèrent 
paifer. En approchant de CôUatie , un ef- 
clave de Lucrèce accouruD à eux avec em- 
.pretTement , ôc leur dit qu'il étoit envoyé 
ede la pan de fa maîtcefie , qui les croyok 
encore au camp > pouc les prier de venir 
Ja trouver » même avec ceux.de leurs amis 
qu ils pourroient amener ;. qu'elle avoir ' 
:^uelqùe chôfe . d'importanr à leur dire. 
^Toms les qiiatce fe hâtèrent d'arriver à U 
.Qiai^pn de^GoUacin^Ce fut U que fé pa(& 
{imi^ fcime fi r^n^euiè dans l^hiftoire Ro- 
A/^4 >. Aï.qai ieft xiàjamie de ânic le rnoor 
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4é* Lucrèce^ affres avoiif fait entendis à'fé^ 
ihan âc à fon pèreiqa^le avûh été-<>tl'^ 
tragée par Sextus ^ Se après iei» avôîf fkié 
jurer d en tber la vengeance la plus corn* 

Îlette for les eti&ns de Tarqidn , & fur 
mr pèôe » fe plongea un poigutard é^ 
le i£iQ. Madeinoi&Ue de Scuiéry aliréie 
duisVtxachér à pdindre avec plus de é>reé 
ispi elle n a £îic , 1^ cëfalucidn fiéroï^d dé 
Lucrèce 9 Taffliâdon de Lucrmus 8c de 
Callann, êc le parti généreux , flobteft 
grand' que firent pcendri* tout àkkÀ ômé 
i£{u&tS9i ton zèlépouc. iar^libMcé , fbtt 
«maurpimr fa patrie iSc (ekit 4^ laiar^ 
^n(^«tré.Zaci;À^'j maïs le fl^e^f»âie avéè 
j^quel . daiveik: bFe.prifisncés les 'gt^h& 
faits de rhiftoice , n'étoit pas^foi d| 
J^adecnoifelle' de Satdéry *. on trôay^4 
•les détails d^ cex^Xrtv^von. mktixp^ 
ient^ aâilaufs. .CotitentonsiiioH^ dé| M vie 
Ifqsdre'ides . /aîf$ ^iiiaucanr qi;^il':«flr^iAé(ea^ 
vfaîre . ponit XiiaseU^fensat dq .R^Tfiâ^ db 

^ Leibtiàicjque -Bt éms) Gàtiâtie I^ tlidjft 
de hecrèpi',^ ûc k 'd&fcOGHS de BraXks^^ 
Mqai^ fat) le: cUaoip» ixxmtriKnt^tMr fen^fi- 
.prit^âc feti caiiâèbe.'».]fbrht?«tf)^^ 
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liévoiutioh , firent forrir de la maifon oit * 
ik étcAern caches , Arancc , Herminius , 
ArtémidoH , Zénoçrate 9c CéUr^ qui , fé 
Joignant à FaUrius ^ à Lucretlus / & i* 
Collatin , & ayant Brutus i leur tète , pri-^ 
lenr le parti de marcher vers Rome , & 
d*y efcbrcet le corps de Lucrèce. Ils exé-^ 
cutèrent cette refolution étant- fuivis de 
tout ce qiri pouvoir porter les armes daiii 
ÇùUaticp Arrives à Rome , îa porte qulr't* 
naît lear fut ouverte faus difficulté , W 
ils montèrent au Capitale. Ge fut U'qu^ex* 
ppfant i ht vue d'tm peuple nombreux , lé 
corps fanrglant de Lacrèce^ & montrant lé 
poigifâird arvec lequel ellç s'étoit tucfe ^ 
Srutus fit une harangue 'fifonte &fi beHe, 
iju'elte'éxcita tous les Romains , qui Teh- 
rendirent^ à fe révolter contre les Tari 
Iguins , à crier Hlrerté j Rherté , & 4 dé* 
. iriiarer Bracus chef de leur république; 
ToiK le peùpLeî s'arma en fa faveur j on 
é'emnara de- toutes lès portes j ^ tandîi 
ifcre ISthirus âflÈrablôit le Sénat ppiit dérfi 
dfer qu^lîê iiduveUe forme /on dtinnéroit 
au gjDuycrncmeirt , yj ronce ^ Amilcar^^ 
Arttmiiore & Zénoçrate ^ qtli étoien; 
étf if^efe-, allèrent * accaqiàér le Palais^ d$ 
^^t^uin p dans lequel s'étoit çnferinéç 
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' TulUe avec fes deux fils Aruns & Titus ^ 
6c les prifonnicres qu'elle s ctoit fait ame^ 
lier. Les deux fils de Tarquin défendir 
renc le Palais de leur père ,. & la perfon* 
ne de leur mère avec honneur & coura* 
ge; mais étant prêts à fuçcomber ils ea, 
avertirent TuIIie , qui , prenant ion parti » 
f n criminelle hardie qu'elle étoit , mit 
elle-même le feu à fon propre Palais ^ Se 
fbrtant par une porte de derrière , qui don- 
noit fur la campagne , emmena avec elle 
les prifonnicres les plus diftinguées» entre 
autres Clélie , Plotinc & Céfonie. Les par- 
^tifans de la liberté ayant pénétré dans le 
Palais , & étant parvenus a éteindce le 
JFeu , n'y trouvèrent plus TuUie , ni les 
Dames qu'elle avoit emmenées , mais un 
billet par lequel elle menaçoit de tuec 
Clélie fi on la pourfuivoit. Cette menace 
étoit bien faite pour arrêter Aroncc y il 
balança en effet pendant quelque-temps ; 
.ms^is à la fin il prit fon parti » & fuivit 
avec précaution Tulïit , que Ion (avoic 
avoir pris le chemin de Tarquaûc ^ an- 
cienne poffeffion des Tarquins* 

Pendant ce temps Brutus , chef *auflî 
àâif qu intelligent > de la nouvelle repu* 

. oUque, 
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blique , avoic paffé de Rome au camp » 
devant Ardéc^ où.ilcroy oit trouver encore 
Tarquin ; mais ce Roi dépouillé dô fa 
puifknèe n'y écoit déjà plus ; il avoir pris 
avec quelques foldars amdés, le chemin de 
Tarquinie , où il fedoutoit que fa femme 
&, fes enfans s'écoiem retirés. Le reftedes 
croupes fe joigmi. {ans difficulté à ^/v/f^j ; 
il leur fit lever le fiége èiAricc , & les 
ramena à Romc^Mx. fout^nir fa nouvelle 
pui (Tance* 

Aronct , pendant ce temps , pourfui- 
voit Tullie; mais en approchant de Tar-^ 
qu2(iUy il rencontra Tarquin ^vi s'y tendoit 
auffi. Le combat s'ep^ge entre eux , & 
Jie Prince de CI'ufiuniyScCQs amis auroient 
certainement eu le deffus , fi, au milieu 
du combat, Tarquin neùt fait crier qu'il 
yenoit dapprendre que fes partifans 
et oient, rentrés dans Rome^ &que Brutus 
4çoitva^û^Uf' Cette faafle nouvelle jeta 
r^âJcrne dî^nf.ja troupe d'^^^ro/zce ; ce; 
yaillaifit Prince^ fut bleflé» & f^ic pçifonniec 
gîir Tarquifu j^mikar , Arténàdort & Zé^ 
nocrat^ trouvèrent moyen de s'âchappes 
& fe retirèrent à Rome ^ où ik furent 
|>ien rad^ré; fur .^Iç^/a^K ^r^nt qui *s etoic 
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cé^l^u'àu «nilîeu eu combat* ils y tifda^ 
Vîtfent ttoême 4feU« ^etfonttes qu ils m 
^«tpefftdoient pas à y nevoir fitôï ; c'étok 
délie & P'iotine qui , s*éroient cthapjpéèl 
d€S mains de Tul/ie , avant qcte tfarrivet 
à TàPqiHttk^ Horact le5 avoit pamences à 
R^^^ :, p»rïe plus hèurefûX hafard. Le<:h*t 
durts teqoel Tw/Ae côndmfoif feis plifon- 
Aièr«$ «*étant k)â>ptt par tfii accident > ; 
A^ux Gavialiers auxquels ^Ites avoieht | 
donné de Targent , les avoîent mifes en \ 
ctôiTpe y &c leur àvoient fait fuivrfe le I 
diemin â^Ardée. A quelque diftance de 
lè'cte Vitle , eUes avoiént rencontré /fo* 
li^ce y qui , enchanté & glorieux de 
Ifehdre encore une fois im férvicre 
^ntîèl i Clélîe ^ Visait ramenée à Romd 
Avec Félonne. 

Arùnce fut d abord doublement aflffi^ 
|é de h captivité, puifqull fie trouvok 
f^\yt'€Ulie'i'Téerquinïe'^ ftaaSs il fat 
feffijré, dû rtrobs bât tàrt>ort a ellci 
ftoand il fut ^H cfte îtvÂx tti «feetc À 
nome, PeiKÎài^t <?e tète^ps Tar<fàh faifek 
ff^Y^mt P^JÎnna ttu il teno^ fon Hh i 
tn fa fvàtCzhce ^ i& 1 ob^et du ^*n étcè | 

tf^î^gçf kRoi di? Cltfiâm i » joisidft 
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À lui pat Tefpéfaace de rocouv^r^ ùm 
fils. 

« 

Tel cft le fujct da quatrième volume de Clilie^ 
{4as intére/Tanc par les faits imporuns -qu'il tGOr 
f ecme , que pax les épifodes & les détails. 

Tome cm^uièmcé 

. Cléiie y en fe laiiïant conduire à Rome 
par Horace ^ efpéroic bien y trouva ion 
<:hei Avance y Se étok bien loin de fe dou- 
ter qu'en la cherchant ^ il écoit devetHi 
luîr-mêmepcironnierde Tarquin* EUes'ap' 
pcochoit donc de la ville avec Plodnc ^ 
lorfqu^eiles apperçurent une dao^ , fuivîe 
4l'un ^icux berger. Ceux-ci prenoient auffi 
le chmiin de Rome \ mais à l'arrivée de 
la petite troupe à' Horace , ils voulureinc 
- s'enfuir, & fe cacher. Clélie , qui crut ce- 
caxinoîa:^ la Dame,* pria Horace de U 
ramener , ce qu'il fit. ÇléUe ne s etoic 
pas trompée : c'étoit Cefonie , fon amie 
ic Ùl compagne de captivité , dont nous 
avons vu Thiftoire dans le volume précé-* 
4ent. EUe TembrafTa tendrement ^ &, char- 
tinée de la reconduire à Rome , elle ptia 
^MA desjcavjjiiers.de. la troupe à'ffûfac€j^ 

D ij 
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dd la prendre en croupe. Quelle fut la 
joie de Céfonic , lorfque dans ce cavalier 
elle reconnut Pcrfandrc fon époux ! Sa 
'furprife & fon plaifir ne pouvoient être 
farpaffés que par celui de Clélie , en re- 
connoiffant dans le vieux berger , Clélius 
fon père. Le bon Sénateur parut d'abord 
indigné de voir encore fa hlle entre les 
mains d'Jïoractf , qui la lui avôît enlevée il 
"y avoit plus d*un an , à Capoue -, mais 
tout fut bieii- tôt éclairci ; & Horace ayant 
avoué qu'il avoit été vaincu par Aronctj 
- & avoir reconnu que le Prince de Clufium^ 
méritoit CUlïe mieux que lui 5 il y avoir 
renoncé ^ & la ramenoit à Rome pour la 
réunir à ce Prince. Clélius^ de fon côté, ' 
dit qu'étant parti de Capoue avec fa femme 
Sulpicie , pour chercher fa chère ' clélk 
qui leur avoit été enlevée ^ ils étoient ve- 
nus jufques à Amériol^y où ils avoient 
trouvé le Prince de Numïdit blefle qui 
-leur avoit appris c\\x Horace avoit emme- 
né clélie • dans Ardée ; que ccaignailt 
également & Horace qui commandoic 
dans la ville ) &c Tarquin<\m l'âffiégeoir, 
ils avoient pris le parti d'attendre à Amé* 
fiole révcnement du fiège^-que U ayanr 
«oui dire ^u^; le iiègç^ ^toit levé , & que 
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Home s*étoic révoltée contre Tarquin % il 
avoir voulu en favoir des nouvelles plus 
fures ; que , pour cet efFet , il avoit pris le 
chemin de Rome déguifé en berger , 
laiflant Sulpicie iAmériole^ que le matin 
mcme il avoît trouvé Céfùnicy qui, échap- 
pée des fers de Tullu par le même acci- 
àenx qui eii avoit délivré CUlic & Ploti-'y 
ne , le prenant pour un yieux berger , . 
Tavoit prié de la conduire jufques à 
Rome. 

Ces éclaîrciflemens & cqî reconnoiflan- 
ces érant faites en plein champ , la com-. 
pagnie entière entre à Rome , où Ton 
peut juger qu'elle fut bien reçue par 
Brutus ; on rendit à Clélius tous fes biens , 
& fon rang de Sénateur j & Ton fit venir ; 
ÎCAînénoîe , Sulpicie. 

Quelques jours après, on eut des nou-> 
velles èiArcncc , dont Brutus & Clélie ^ 
fur-tout , étoient fort inquiets à Rome ; ^ 
le Prince trouva moyen d'écrire à Clélie ^, 
Se à, Herminius qu'il étoit étroitement; 
^ardé , mais d'ailleurs bien traité par 
Tarquin. 

Brutus faifbit les loix & les réglemens 
les plus fages "pour affluer la lioerté de 
Rome. Le Sénat & le peuple y applaudif- 

u uj 
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fbienr> il fut nommé Confulavec Colla'^ 
tin \ mais quoique celui-ci eue èiè le 
mari de Lucrèce v & par confcquenc fiit 
intéreffé , plus que qui que ce foit, â ven- 
ger 1 affront & la mort de fon époufe > il 
croit de la fkmille de Tarquin , & portoit 
ce nom odieux aux Romains : il (e. défit 
de fon confulat \ & FaUrius fur élevé 
àia place» 

Tarquin avoit encore un aflfeas grand 
nombre de parrifans à Rome \ lui & Tul^ 
lie s'occupoienr de les ménager > &> 
défefpérés d'avoir perdu leur couronne ^ 
ils chefrchoient toutes forres de moyens de: 
f <$tahlb leurs affaireî. L'expédient te plu&. 
odbroir dont ils s*avisèrent fut l'envoi à 
Rome > en qualiré d^Ambafladeurs o«r 
de Dépurés , de quelques Prêtres SaRenr 
qui les avaient fuivis dans leur exil. Ces 
Saliens étoient des Prêtres du dieu Mars , 
dbnr le collège avoir été inftitué par Roirm* 
lus y & qui étoient très-rel^eftés a Rome^ Lsk 
Gour de Tarqiiinie ks avoir munis d*line 
cfoiible inftrudiott , Tune pubKque , Tau- 
tre fecrète ; fuivant la première ils dé- 
voient demander que les Romains , con* 
tens d'avoir enlevé à Tarquin fa couronne,; 
loi rendiiTen: fon patrimoine ^mstisfoixa: 
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ce prétexte ils dévoient pratiquer fecrète^ 
meut. Les. pamfans de far^um^jScii y 
en avoit de bien coniidérables i car ils 
& âattoient , non fans taifon , de cômpcet 
parmi eiix les deux fils de ftrutus , qui 
étotent amooreuxfde Téramintê Se ^Oerif^ 
me y DemoifeUes attachées à TuHie , ël^ 
donc l^s Snlicju leujp avoiciM s^porcé ^«# 
Itiitxes. écxites » d» iVveu de k Reûae leiTt} 
maar^e. Amis Si Thus- avoient 2xM 
kif^ dans Rome les objet» d& leur ten-H 
dseSe , Ermilie , fbeur d^ mè^ede Bru^ 
iuSyic JCoHaHtUy (mui< de Tar^uin Collât 
cfn^Les SuHeHSw^Àeac auffî tendtl oef 
kttces^ des Pri^^es à ces Dttmes. Ns -Aii^ 
foieae leurs ^ inttigttes » eandt^' cfûtUtrrrHk 
mus^ rentré d»îs Ronie ; 'de libre' de '^^y 
montrer , au moy^n de la r^olucion , n'ê^ 
toit occupé que de fa chef eFafériCy "ffllé 
liu'canful Valérius. La &tfsfàâ:i6n que 
l^ûtoî^M^ce&deiaxan^ns* donna occafionîl 
iUUéAe prier i^i/câr detttf çonrer V^ùS^ 
toîto- de leurs amours; AttMtlçàf kidoraj^ 
Tolontiors cecte fatisfa^lio^^catienfre au* 
- très qualités agréables , Amilcar aroit 
celle d'être grand conteur. 

Div 
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, Hijtvîrji' d'Hcrminius & de Valérie^ 

* . ' • . 

La haine pour les Tarquins. ^yoit uni la 
mèteà'HerminuiSy & lesparensde Falerk^ 
& c'étoit au milieu des xnefures fecrètes 
^£ii fe prenoient dans ces deux niaifons 
contre fa cyratuiie > que* ces deux jeunes 
perfo^oes % ayant et\ fouvent occanon de 
fe voir , çQoçur.enc Tune pour l'autre le 
plus cendre amour. Leurs parens , après 
avoir bien éprouvé leur tenorelTe» avoient 
confentià les uoir >. lorsqu'un odieux n- 
yf^,nptïkaié S^uriius > ^veait Tarquin que 
cecce union pouvoic être dangéi^ufe pouc 
fpn autorité ^ dc,.meme pour la sûreté. Le 
Roi ordonna au^ parens de difierer le, ma- 
riage , & ils obéirent. Cependant Spurius 
n'en fut que plus haï > & plus rebuté de 
/^a/ci?>;. elle, traita, avec la même rigueur 
un jeune cit^oyèi^ Romain ;» nommé i(/a- 
ihs^ ^&z aunàble , tràs^br^ve^t^ès-^fier , 2c 

Îiui fe.faifoit ùn^ gloire de rendre Faicrie 
enfible ^ mais fans pouvoir y réuflir. Spur 
rius continuant fes délations contre ffer* 
minius j fut caufe que Tarquin Texila de 
Rome \ il fe retira à Capoue , s'étant bien 
aifuré cependant du cœur de FAlcrie ^ & 
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de r^iveu de leurs oarens , pour les unir, 
dans des temps pfus heureux. Ce fut a 
Capoue qxi Herminius fit connoiflànce avec 
Clélius y & avec Clélie , comme nous l'a- 
vons vu dans l'extrait du premier volume* 
Nous avons dit que ce fut à la fuite d'une* 
converfation avec Herminius^ que Clé lie 
fit la carte de tendre. Ce badinage fit: 
croire à quelques peifônnes o^Herminrus 
étoit amoureux de Clélie j un jeune 
homme , nommé Emile , revenant de 
Çapoue à Rome répandit cette nouvelle y 
& le dit à Valérie même j en même- 
temps ^ comme il étoit arrivé biçn des? 
accidens à la famille de Clélius \ qu'elle 
avoir éprouvé des enlévemens , des aflàf- 
finats , à^Q% tremblemens de terre \ on ré' 
pandit !e h\i\x\x,QfxUermïnius croît envelop- 
pé dans ces malheurs : on le crut; & quoi- 
que par bonhçur les prens à^ Herminius ,, 
& fur-tout Sivclia la mère , fuflent in-, 
formés qu'il fe portoït bien , & pafloite». • 
Afrique , ils fe contentèrent d'être per^ 
fonneHemtent tranquillifey , & laîfsèrent 
fubiîfter le bruit de fi rnort pour le dé- 
rober plus sûrement, aux recheirches- & 
aux. poiirfuites du tyran de Rome^ Ce quï , 
fatoîtra un pea duc ^ ils cachèrent i Va^ 
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lerie même Texiftence de fon amant. *Sptt— 
rius j d'ailleurs , trouva moyen de fouf- 
traire les lettres (\vl Ucrminius & Valérie- 
s'écrivoienr , & même de jeter des foup-^ 
çons fur la façon de penfer de l'un & de 
raurre ; de forte que la maitrefle crojrant 
fon amant mort , &c ramant; la croyant 
infidtlle, ils ne pensèrent bientôt plus Tun. 
à* l'autre ,/que pour éprouver deç regrets. 
& àe% fouvenirs douloureux. 

Depuis fon retour de Capoue y Emile 
feifoit fa cour à VaUrit v i! avoit été long^ 
t'emps fans être écouté ni de lia Demoi- 
fefle , ni de fes patens ; mais enfin l'idée 
que Ion avoit dans la mxiifon de yaUrius ,. 
ç^Hcrminïus étoit mort , fit que Ton en.-*- 
gagea Valérie à donner lia mam à Emila 
ta noce étoit prête à fe feire dans une^ 
Jtralfon de campagne près de Rome , lorf- 
qiie Herminius y parut tout-à-coup >. reve-^ 
riatrt d^Afrique & de Sicile ,. ayant efTuyé 
dies, naufrages , des blefTures ^ & dîverfes- 
aVeîitures qui Tavoient long- temps retenu :; 
fi fut reconnu- & juitifié, Emile eut la gé- 
Bjérofité dé fe retirer. On ramena, Hermi- 
mus à Rome , ou* il fut: quelque^temps: 
«aclié chez fà mère Slvelia - m^xs Tar^ 
2*///^ en.ayant e.i'i avis , voulut, te faire arr^-* 
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ter y il s'écha^a heareufetnetit , & fe 
joignit i AmiUar ykjtrtémiiore Se à Zéno*- 
eraté ; il rencontra Atoncc y & eut part à 
quelques- ones de leurs dernières aveniri* 
ires , Jiifqu'à' c€ qu'eiifin Rortie étant li-s» 
bre i Htrmïnkis y -s^t^trx ; & s'ctaut pré* 
fbnt^ au refpeékable confol Valerius i Si 
ic fa chère & aimable Fak'ric , il roucboit 
errfîA au' motnent de la poflcder fans obfi 
tacle. Telle étoit la fituation b^\ireufe dont 
Herniinius fe flatcott , lorfque jil mi/car 
eontoît fon hiftoire, qui contient ksdenr 
tiers du volume que nous vaionsr d'e}>- 
traire , ç'eft à-dire ,350 pages* 

Ge Tolume-cf A'eil pas plus fertile que Tes pr^ 
têâcns; en épifodes încérefTans y mais les Hiivâ^ 
Aous en dédommageront. 

Tomtfixùtni, 

Fendâfft c^M'AMUàr cohtbitlcs averf^ 
rures tïHermmius ôc de VaUriCr fe Saj- 
Kens y indignes du double caraAèrd qti'îfe 
âroîenc: de Prêtres & d'Ambaffiideufs^,, 
tràmèientrin'm^ûié fà ^lus^aiMie^avec les^ 
fils: m'^ffie d^ B'mtiT^. m Fesr aj^ofenr m^ 
]^à r^j^éndèe; àiôliiistaaîirdrei^^.qtifirs'ill 
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ïie s'^agiflbit pour leur plaire , que cfe réta- 
blir l'autorité de Tarquin dans Rome , ils 
étoient prêts à s'y prêter aux dépens tfiême 
de leur vie , & fans avoir aucun égard à 
l'intérêt de leur père , ni à celui de leur 

{>atrie > n'étant occupés que de celui de 
eur amourd Ce corriploft étoit prêt à 
s'exécuter , & ils dévoient* livrer chacua 
une porte de la ville à Tarquin y lorf— 
qu'un efclave , nommé Vmdcx , en donna, 
avis au Conful Valétïus , & offrit de nom- 
mer les coupables» Le Conful exigea 
<jue.' ce fût en plein Sénat qu'ils fuflent 
nommés \ Ôc ce ne fut qu*^après que tous 
les Sénateurs , & même le peuple eurenc; 
promis, de faire perdre tlvife ^ux coupa- 
bles > qu'ils furent déclarés. Brutus fré- 
mit en apprenant que (qs^ fils étoient a hk 
tête des criminels tj^ mais préférant; les de- 
voirs de Citoyea ic de Chef de la Répu- 
blique, aux fenrimens de l'amour paternel,^ 
il prononça lui-mên^e learacKêE>,/& ojrles 
conduifit: au fupplice; 

Si Mademoilelle de Scudéri a encore 
pféfenté i^ihtement ce: grand trait de l'hiC- 
toire Romaine > il feut bien le loi par*;- 
donner. Un pareil- tableau^ étéit trop- fort 
pour fQti pinceau :; ceû; dans, la Trae-^ 
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gédie de Brucusde M. de Voltaire, qu'il 
Faut voir cette fituacion mife fous les yeux 
des Speâ:ateurs & des Ledleurs , avec toute 
la dignité , la force & la délicateffe qu'elle 
exiçe. L'Auteur de Clélu fe contente d^ 
plaindre les deux fils de Brutus comme 
des viftimes de Famour , & de faire quel- 
ques réflexions fur les dangers de cette 
paflion» . 

Suivons le fil de Thiftoire. On renvoya 
k Tarquin fes indignes emiflaires» & on 
déclara fes biens confifqués. Ceux qui 
Croient dans la ville , ou tout-à-fait à por- 
tée > furent pillés par la populace. Tar^, 
'ijûin déclara ouvertement la guerre air 
peuple Romain : il n'avoit plus pour lui 
que la petite ville de Tarquinie , anciea 
patrimoine de fa famille 'y & celle de 
F^eks , dans laquelle il s^étoit ménagé de» 
amis ) & un parti confidérable. Il faifoic 
l'impoffible pour engager Poifenaa à fe 
joindre à lui i.inais le Roi de Clufiunt ne 
s'étoit pas encore décidé à cet ég^rd. Tat^ 
Min retenoir toujours Aronce prifonnier» 
jâans Tefpérance de déterminer Porfenna 
par ce moyen. Cependant il fit marcher 
contre Rome ce qi^ll put raffembîer de 
troupes » 5c mit à leur tâte les àsaas. Sh 
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Aruns & Titus. De leur côté , fes detiii 
Goiifuls Romains , Brutus Se Kalérïus y 
fe préparoient à allôjr à leur rencontre, 
ïorfqu on vit arriver à l*armée Romaine, 
6>us un nom tout nouveau , & fous lequel 
fl n'avoit point été connu jafqu alots , uii 
frère de Çlélie, qui fe fit recofinoîtfe dé 
Cléltus &c de Sulp'tcie 'y ils rëttouvèteilt eti 
lui ce même enfant qu'ils avoient perdii 
dans fon berceau fur la mer de Sicile il y 
âvoit plus de vingt ans» 

Le Ledeur fe rappellera fans doute cette 
aventuré , que nous avons rapportée dès lé 
commencement de l'extrair de ce Roman; 
H fe Ibuviendra fiir-tout de cet Aihcrbaly 
Prince de Numidie, qui fut des premieri 
à s'enâammer pour Clélie , dans le rempi 
qu'elle étoit encore élevée A Cafthage avea 
Aronce. C'eft ce même Adherhal qui fe 
frouve aEu}ourd'hui être le frère de cette 
Belle perfonne, dont, pendant fi long- 
feinps , il crut être amoûreûît; Voici 
fexplitation dé cette énigme. 
• Le Roî d:e Numidlê avoit été ,. du vî* 
irant de fbn père \ marié fécrètem'ent , <è 
^oit eu urjf fils qu'il conrSa à un éfclavè^ 
fiir 8fe' fidèle, chargé de le craaipotrer ed 
^ile^ Se de fy éféver ^ iti%*i te (ju^fe 
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Pritite, étant monté far le trône, pût lé 
faire revenir auprès de lui^ Cet efclave 
s'embafqaa avec fa femme ; & , étant aii^ 
près du promontoire de Lilîbée y ils firent 
naufrage ainfi que tant d'autres. En fe fau* 
Vant y ils trouvèrent un enfant qui nageoit 
avec fon. berceau ; c'etoir le fils de CUlius t 
ils le nourrirent pendant quelque tempi 
avec le petit Prince de Niimidie j mai^ 
celui-ci ayant péri malheureufement , ptf^ 
que par un ferpent , le jeune Romain leur 
tefta feul ; & quelque temps après r Icff 
laifons qu*avoit le Roi de Numidie pouf" 
cacher fon fils ne fubfiftant plus , ils fuTerit 
lappelés en Afrique , & ils préfentèrent 
au Roi cet enfiint comme fon fils. Il fût 
élevé comme tel pendant bien des années^ 
Cependant la femme de refcfave étant: 
prête de motirir 5 tourmentée par fes re-*- 
fnord?9 déclara an Roi de Numidie (3^ Ad* 
herbal n'étoit point fon fiîs ;. & fon marî 
fîiyanr la colère du Monarque Afritain ^ 
palTa fufqu'en Italie , & vint révéferà ce-* 
fcii qu'il avôit traité jufqu'àlors comme- 
fi>n Prince , le fecrer de fë nniffance; Il ett: 
avoir la preuve en main. On^avotr ttoiivé* 
Àans le herceau de Tënflint im' nrt'htaa- dèï 
C&eyalieîc Româiiirtf^éÊdit cîéJutrffe 
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D ailleurs j un billet écrit de la mair^ de" 
SulpicU , déclaroit que Tenfant s appelôit 
Octave. Tout fut éclairci. Oclave ( ci-de- 
vant Adherbal ) perdit fans regret 1 efpoir 
de pofféder un Empire, en gagnant la cer- 
titude & le droit d'être toujours aimé de 
Clélic y finon comme fon amant, au moins 
comme fon frère ^ & il fe joignit à foa 
refpe<3table père pour aller combattre , fous 
les ordres de Brutus > pour la liberté de 
Rome. 

On fe préparoit à une affaire y lorfque 
deux jeunes Grecs , dont l'extérieur fem- 
bloit annoncer des gens également diftin- 
gués par leur naiflance & par leur mérite^ 
vinrent offrir leurs fervices aux Confuls* 
LeuES offres furent acceptées : l'armée Ro- 
maine déçoit, deux jours après ^ forrir<te 
ïa ville 'y le lendemam , ils furent préfen- 
tés chez Raffiiia où fe trouvoit Clélie , ôc 
une compagnie choiiie d'autres Dames 
Romaines , les unes refpe<5lables , les^ au- 
tres aimables. Elles parurent defîrer de 
fa voir rhiftoire de ces deux étrangers , 
donc Tun s étoit annoncé fous le nom de 
Tkénùfte^ Se raucre fous celui de Théor 
gknt. Ce fuc ce dernier qui le chargea de 
lacottter Ie$ aventures du premkrii^ 
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Hiftoire de Thémijie ^ & de la Princejfc 

Lindamire. 

Cet éplfpde. > qui occupe Tefpace d'en- 
viron 400 pages dans le volume donc nous 
rendons compte , ne nous a paru ni 
ferc clair ^ ni rorc incéreifanc : ce qui nou$ 
en a plu davantage., c'eft qu'il donne lieu' 
à une digreffion curieufe aont nous par- 
lerons à la fin de cet aràcle. Quant au 
fond de l'hiftoire , il fuffira à nos Leâeurs 
d^ fayoir c^t Thémifte , Jeune hoipme de ' 
qualité de ^yracuft , avoir éré élevé avec 
la belle Démarate , & qu'ils s'écoienc ai* 
mes dès leur, enfance : pendant une 
abfence de Thémifle y Démarate plut ^ 
Périanthey Roi de Syracufe. L'ambition 
& la vanité ne lui permirent pas de le 
rebuter : elle l'époufa \ mais fon cœur de- 
meura ^toujours attiaché à Thémifte. Celui- 
ci revenant glorieux de quelques expédi- 
tions , trouva à la cour une fœur du Roi » 
déjà veuve d'un Prince àiHymhe:: t\\^ 
s'appeloit Lindamire ; elle aima Thémifte > 
& hii plut. Alors il s'établit une grande 
rivalité ^ quoique fecreue , entre Dimarau 
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& Lindamire. Le Roi étok aflez difjpofé 
à. donner fa f<£i|f à Thémifta j, «uis U 
Reine traverfoit ce projet d'hymen qui 
aurait rendu trop heureux fon ancien 
amanr. Un jeune Prince de Mefsènc vint 
ai^ fecour^ ae Démarate , & mit de nou- 
veau» obftacles à Tunionde Thmifie & dé 
JUndamif^^àtt laquelle il devint amoureux^ 
U ççpit pr iioanier à Syracufe , dont le RH^t 
4toii en guerre avec ù^n père ; mais i| 
ofifcoiç k paix > pourvu <}u'cm lui accordât 
lindoinirc. Des combats , Àés bleflur^r^ 
des enlèvemens augmeiat^K , à diVerfe^ 
i^prifes, ies embatras de la- Ration déf 
qe$vam9as. Thétnifin 5 d^s le moment 0$ 
il ^ft le plus troaWé , va l?oî*fohèr-d5^ fagey 
fplkaires qm habkent xm vallon agtéadBb^ 
i^r le rivage de la mer , que 4*on^ a fur^^ 
DptDmé , par excellence , Pon - Hay^^* 
( Nous reviendrons fur cet àrric^e) Enfin ,' 
Thémijiê pouffe ii bout , fe révohe contre? 
le Roi Périanthey qui, courant le phisr 

grand danger, ne peut hii faire mettre 
as les armes qu*en lui promettant, 4i>2- 
d^mtn. Mais la Princefle elle - même , 
pQur le punir de fa rébellion , veut différer 
fon mariage au moins d'une année. Thé^ 
' mijjitc 9. pour prouve? fa Aiumiâion à la 
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Princedè, y confent > va pafler cette année 
en Italie > & ferc > pendant une campagne » 
en qualité de volontaire , dans Tarmée des 
Romains* 

Cette armée étoit prête à combattre 
Tarquin ^ lorfqu^un nouveau fecours de 
volontaires vint encore en augmenter la 
force. A leur tète étoit Emile ^ ce jeune 
Romain q^ui avoit dû époufer Valent^ 
mais à qui le retour à'Hernûrûus Tavoît 
fait perdre. Il avoit été cacher Tes chagrins 
dans la ville & la petite.cour d'Erice : il y 
avoir appris que Rome venoit de fecouet 
le joug de Tarquin , & il y étoit accourq 
pour combattre fous le& étendais de Bru^ 
tus. Emile & étoic annoncé à Erice comm^ 
un amant malheureux ^ ce qui lui procura 
idllnicié de quatre |eune$ gens aimables > 

3ui crurent trouver dans leurs infortunef 
e la conformité avec les fiennes. Us s'ap- 
|ieloient McJicratt j Lifidas > CcUianthe Siè 
jilcimèdé , tous quatre amans rebutés 
à^Artélke , jei^nè beauté qui faifoit tour-^ 
lier la tête a toute la ville à^ Erice. Elle 
f ebutoit tous Tes amans y 8c cependant né 
les dégoûtoit pas j car il n'y avoir forte de 
loi îes qu'ils ne fiffent pour elle. L*un d^euil 
fk ruina à lui donner de& fôces > ic fut 
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déshérite par fon père j ce qui le réduific 
i la meiiaicité j & il fallut quArtélice , 
lui refufant fon cœur , lui donnâc du pain* 
Le fécond devint fou y Se ^ Ci l'on n'eût en-- 

Îjagc Artélice à prendre quelque foin de 
ai > & à adoucir (qs fureurs par quelques 
paroles honnêtes, il n'en feroit jamais re- 
venu: Le jcroiiîème fe perça de fon épée 
çn fa préfence. Heureufement qu'il n eri 
inôurut pas \ mais il ne guérit que parceF 
qu' Artélice le panfa de ks propres mains \ 
car d'ailleurs il ne vouloir plus fupporter 
la viok La belle fe cachoit voyant que fa 
préfence caufoit de fi grands défordres ; 
mais lé quatrième de fes amans , nommé 
Mdlicrau » ayant donné une fomme confi- 
4érable pour gagner une efclave , trouva 
moyen de s'introduire dans la maifon de 
fa maîtreffe : elle le reçut avec hauteur , 
& lui ordonna de fortir : il obéit. Elle lui 
défendit de dire qu'il eût trouvé moyea 
de la voir : il le lui promit. A la porte , 
il trouva un homme bleffé , s'arrêta quel- 
que temps par com^iaffion auprès de ce 
malheureux qui expiroir. Les gardes de la 
ville rarrêtèrent , & le prirent pour l'aflaf- 
fin de cet' homme : il lui étoit aifé de 
prouver le contraire » en difant x]u'il for* 
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toit de la maiibn à*Jnélice\ maïs fournis 

aux ordres de fa belle, il fe garda bien 

de déclarer d'où il venoit : ainfi fon procès 

lui fut fait comme coupable d'un affaffi- 

nat} & il alloit fubir le plus honteux fup- 

plice , lorfque Artélicc voyant quels étoient 

la foumiflion & fon amour , jugea enfin 

à propos de le fauver , & même de lui 

donner la préférence fur tous fes rivaux ^ 

& de répoufer. Dans le même temps , on 

découvrit qu'un mari jaloux étoit 1 afiaflîn 

de celui qu'on avoit rencontré percé de 

poups. Les trois amans rebutés par Arté-- 

lict y c'cft-à-dire , Lifidas , Caliccnthe 6c 

Alcimède apprenant qn Emile alloit défen-» 

dre la liberté de fa patrie , fe joignirent à 

lui , & fe rendirent , fous fa conduite , au 

camp des Romains. 

La veille de la bataille que Brutus Se 
VaUrius fe préparoient à livrer à Tarquin > 
Je premier , endormi dans fa tente ,-vit en 
X fonge Lucrèce qui ,.lui tendant la main, 
lui difcHt : Tu vaincras y Brutus ; Rome 
fera vengée; & nous ferons bientôt uni^ 
pour Jamaiii. Cette apparition redoubla lô 
courage de Brutus Dès le .lendemain , les 
Romains m'arcbèrent pour attaquer ; Tar^ 
^«i/{.dftpsibn.canip^ Les.enfans du tyraft 
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le défendirent avec courage. Bratus s*at-i> 
fâcha d'abord à Sextus , comme à celui 
^u il avoic lieu de haïr davantage* Le coni« 
bat fut furieia entr'eux. Enfin , Sextus 
couvert de bleflfures » ne regagna qu'avec 
grande peine » & à la faveur de la viteâfè 
âe (on cheval ^ le camp de ion pète. 

Brutùs s'appercevant que (on aîlé gau- 
che plioit j y courut , & trouva que c'etoit 
Aruns , Prince de Poméiie > fils aîné d^ 
Tarquin « qui caufoit ce dcfordre : il Tatta- 

3ua à (on tour ^ & cet ennemi y plus re^ 
o^utable ic plus eftimable que Sextus ^ 
^ défendit mieux. Cependant le Prince 
& le Conful fe portant les coups les plus 
tiolens , fe précipitèrent l'un fur l'autre ^ 
de manière que Brutas y en perçant le 
cœur à' Aruns , s'enferra de fon épée , & 
ils tombèrent morts l'un & l'autre. 
. Les Romains voyant leur libérateur ex- 
pirer ,.fuyoient déjà vers la ville, malgré 
les remontrances du Conful Valtnus \ 
lorfque le Prince Aronce , échappé de la 
ville de Tarauinie , où il étoit priionnier , 
leur raidit la viâoire que la mon de 
Brutus leur arrachoit. Le combat & le 
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âe part & d^aûtte , on dôûtoit de qud 
Idole avoit ^té Tavantage ; ttiais les Aruf- 
fices avant pris les augures pendant la 
^t, occidèrent que l'avantage étoit du 
^ôté des Romains , puifque leurs ennemis 
avoicnt jperdu un homme de plus queux 
dans la bataille. Cette décifion , regardée 
Ttomme un arrêt du ciel , redoubla le cou^ 
¥èige ^e ceux qui étoiént déclarés vain- 
ïpêiïrs ; & bientôt la queftion ne fut plus 
douteufe , puifqu on vit les Tarquiniens 
abandonner leur camp. Les Romains les 
^utfaivirent pendant quelque temps j & 
iCe fat dans cette occafion c^iiOciave j ci- 
devant \//</A^r^^/, fut bleflé dangereufe- 
taent. L'épée de celui qui Tavoit perce , 
\m refla. dans le corps , & on la reconnut 
jrour avoir appartenue à Cléiius » qui l'a- 
"VDit donnée a Aronce : ainfî , Von ne douta 
"point que ce ne fàt le Prince de Clujium 
*^ui Teut blefle. D'ailleurs , ce Prince ni 
4loract nfc fè retrouvèrent plus ; & on 
zirut qu*îls avoîént auffi péri dans la mê- 
îéç;/ Le corps dé Èrutus fut tranfporté g, 
Hôrnfïe : on lui fit de fuperbe& funérailles^ 
%r fe Confal FàUrius prononça fon oraifiju 
finièBre devant lé Sénat & le pfeuple'. La 
H^e de Rome étoit remplie de douleur 
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&c de regrets : Hernùlic plearoic , k-hL-fois » 
fon amant Aruns , Prince de PométU , Se 
ibn frère Brutus ; & Clélie , quoique foa 
amant eut rendu les Romains vidorieuz , 
^ gémiflbit , croyant que c'étoit lui qui avoic 
blefle mortellement fon frère OSaye. 



Tels font les faits contenus dans Ie> fizième 
lumc. Nous allons voir» à prcfent^ quels fonc 
les épifodes fur lefquels nous avons cru devoir 
nous arrêter. 

Le premier eft la defcription de cette 
telle retraite de Port-Royal . dans la- 



quelle Thcmijie va confuïter une fociété 
de fages Syracufains qui s'y occupoient à 
Cultiver les lettres , les fciences, &les 



arts ; & y donnoient d'excellentes leçons 
de morale & de philofophie , qu'ils ren- 
daient encore plus efficaces en les prad*- 
quant eux-mêmes. . On voit Bien qpe 
'Mademoifelfe de Scudiri .' en faifant , 
'bietl ou mal-àrprdpos , entrer cette det- 
cripti<in dans ion Roman , a, eu en Vue û , 
fociété des foliraires Aq Port-Roy al^des-- 
Champs. Elle a particulièrement^ voulu 
défigner^ fous, le nom de Timantc ^ 
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M. Arnaud i^AndiUy y £ eftimé» tant 
^mme homme de lettres » <|ue comme 
yédtable philofophe, tel quon i*écoit il 
y a plus^ de cent ans. ( Il eft mort eo 
ri ^7 4,} Si la phyfîqae n'avoit pas alots 
atteint fbiv degré de perfeâion» la mo.^ 
raie y étoit du moins parvenue j & les 
i#j>hiiolophes qui en donnoient dès-lors 
des leçons au rei^ de la France > les ap- 
puyoient fur les principes les plus iblides. 
Balzac a dit de M. Arnaua d'AndilUr 
qu il ne rou^iToit point des vertus chre« 
tiennes» ic ne tiroit point vanité des au- 
tres vertus^ talens , & qualités qu'il pof- 
fédoit €^ fi grand nomore, C*eft afluré^ 
ment là un bel éloge. Mademoifeile de 
Scudéry le confirme ipar le portrait qu'elle 
fait de Timanit. Elle commence par dire 
}ut c*ejl un homme incomparable ; que 
ta taille eft haute ^ fa phyfipnomie no- 
^ ble Se ouverte , & qu elle annonce en 
» .même-temps la grandeur de fon ame » 
»» & laitncérité de fon cœur j, que toutes 
I» fes aékions fe rèflèntent de la vigueur ^ 
» de la. vivacité de fon efprit ; que fes 
M man^res ont quelque cnofe d'impé- 
-M tueux.} que fes réponfes font nettes 
1777. OSobre. z* FoL £ 
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•• &: fubites , mais luminèufes , &: qu elles 

M foiic connoître la prompricude de ùl 

99 conception, & la- force de fon raifbn* 

M nement ;^u il a fait dlmmènfes études^ 

»t 8c qu'il n'en a fait aucunes qui n'afem 

)» tourné à l'avantage de foh efprit & de 

I» fon coeur ; qu'il eft né Poçte , maii Pocte 

jf mâle & élevé , peignant avec force & 

f9 avec grâfce , 8c offrant toujours dans fes 

» tableaux , non des monftres & dos ob- 

• jets chimériques , mais les objets les 

» pkis vrais & les plus grands , pjréfentés 

>» fous le plus beau point de vue j qu'il 

H méprife également le madrigal Ôc 

97 répigramme ; des pièces d'efprit de fi 

» peu de valeur, n'éçant pas faites pour 

t» fon génie $ qu^il pofsède les langues (à* 

» vantes 8c étrangères , Se la fienne fur- 

f» tout ; 8c fait , mieux ^ue ' peribnne , 

»• tranfporter l^s beautés d'une langue 

9» dans l'autre. Mais (ajoute Mademoi-* 

f» feile ^e Scudery) le cœur de Timanee 

M eft préférable à fon efprit ; il a une 

H franchife fi vraie , qu'on penieroit qu^l 

i> n'a jamais entendu dire qu'il y ait de 

9 la diiCmulation dans le monde. Il dk 

u h vérité fans crainr^ , 8c la foutient avec 
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M. courage î il fe met aifémenr & £orce<« 
^. mear en colère» pour défendre ce qu'il- 
•> croit être jufte j & , malgré cela , il a une 
M bonté qui fent l'innocence du premier 
9» âge. Son humeur ed naturellement en- 
». louée ; il infpire mèpie 1^ joie^ au^ au-*, 
» très i mais c'eft une job .douce & pure,/ 
n dans laquelle la malice ni l^s. paifions. 
»• n*éntreiit pour rien. 11 aime à louer le 
I* mérite où il le trouve j & ce qui fait 
>• que fes louanges^ font flatteufes , c'tft 
M que l'çn eft sûr que la flatterie n'y entre 
.» pour rien: il déclare qu'il eft le plus 
9> grand ennemi de la tyrannie, & que 
» c'eft à caufe de cela qu'il r^fifte à toutes 
W les paiUons , & ne s'atcactie qu'à la rai- 
n foa, parce que , dit-il , les paffionsfub- 

• M juguent & tyrannifent ; & qu'au con* 
n traire, la raifon perfuade &.. eiigage. Il 
nafTure que s'il avoir, uuepamon, ce 

[ M feroit l'amitié : que ce fentiment eft 
n dans fon cœur aum violent que l'amouc 
» dans celui des autres hommes j & qu'il 
1» eft perfuadé qu'aucun amant n'aune 
M autant fa^maîcrefle qu'il aime fes amis ; 
» a\iffi ne s'eft-il point fépafé des perfon- 
, s» nés qui lui écoient chères ,' après avoir 
«.xenoucé à tous les autres biens à\i 
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•tmoade* ilafii^sixié^avec elles ^unei^ 
nxâété où Us^t^nidcbsconnoiflaaces» 
ii'^ toote cfpèce, tk tf oayenc réuaîs Se 
a* coiifoUdés s j par la pratiqae journalière 
»i6ci»imnuelfedfes'vanus. 'Chaeun d'eux- 
i»ia fan'hathnacton , ion cabinet > jfeii' ém^ 
a» 4e 'pas(icttKèi?e-» mais ils fe réun^iène 
it tous tes iour^ t>oai: coriférer ^enfeolble » 
^ €amK eacommun te té[pkH de le«s 
«.études 9c de rieurs r^Bexions, fur les 
i»xhoi£s qu'ils oiu lues : la plij^ait d'entre 
^ eux portent à ces conféreaces de vivais' 
•à.^r^fors 4'émdinon & de^ f^htlcdcfhîe ; 
va Se ceux oui né. peuvent j ^fter <}u'^a 
tt: QuaHié a écOutans j ont leur tour' en^ 
irioice» 6c itiompkent dans un autre 
f» 'genre de conférence ^quî fuk celles des 
a» études, ceft celle des occupations ma« 
m^nuelles } car la fociité des philofophes 
»â>de Syv^eufi ydotit Timane€ eftnin des 
>>iprîncipauxornemens , ^^occupe d ouvra» 
Mi^ges manuels comme d ouvrages d'efprîc 
M^Xls • cultivent , les uns des arbres nriîî-' 
i^^-tiers, d'autres des paoterres de fleurs « 
»i^ 4^ui praduifent «e 0uHl y a de'plus-déli' 
u cieux Se de pjusboau dans ces ^emc 
o ^genres. Il )^ en a pamni • eux <}ui travail- 

>ft.Mrnt-à de pe^s onvrage^ ^oiples » 
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f» goût, & (fui néricieiitid^ccctprâfës^xsuné 

vr {loar.leoi: perfââîoii<]ue potir leur Qtîit 

I» iité» >» . '31 

r T^Iie eft la retraité de limante j^ delà 

U»U' oà Thémijle alla^ coufuloer ce gnaïufc 

fiH.lo£ophe V oa plu£Ài^> tels étoiefit Pur^a 

&oyal^ ;& M^ Arnaud d^Aodilfyy qui 

^ttw ' l'ame &^ l'o^nemenr de cette focieté 

4119^^ f^tatres. 11 eft vcai ^e pactni ce» 

llfceffieuGs de Pon-rRaynlj dont les unrs^ 

tils ' qae M« Lam^Iot ^ compofoient de» 

^cflimmakes eftimées pour toutes les lan-« 

jgues,) Se des Méthodes pour étudier tou^ 

çm^ les\ (ciemies j lesaiitres., des Lirrés exM 

c»lte»ft* de eohcDoratfe^ & de. thcolc^ie 

mQV^ei {.MxBkaatSi At'miuk ft: Mtoie-)^ 

^'autres avoient pénétré dans tous iei fe^ 

twfis^de'lb géomeecie y & u'atréjo^ie»^ pas 

moistr des genscKe^ctir &; des railleàrt 

wmbles (M; Pnfeal) ; d'âutcss enfin. » 

éiMiîent Pbëtet^ , Orateurs , Hifioriens ». 

Trasdàâeurs ( Meflbucs J^Andiify ^ le 

MtxUre ^ de &acy (en ârère y de TilU^ 

ment y &c.) On tcoavodt: èes Sages auit 

lie s'oceupoient que de la culture dea 

firmtr & de petits &: fimples ouvrages t 

c'cft ain6 que Meffieucs ae Por^Hoyat: 

E iîj 
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iiff!OteQC adnus. an nombre de leurs coi^ 
frères un fimple Cordonnier , nommé; 
Charks y qvrili eftimoîenr même htior 
4K>Qp> à caufe de fes vertus y il faiibit des 
ibuliers pour coûté h fociété : il y en avoit 
jneme parmi eux qm faifqient des ikbdts 

rur leurs confrères. M«. Lancelot faifoit 
cui/ine , tant bien que mal j M. de 
Coijlin de Pcntôkdteau ^ cou/in-germam 
dit Cardinal de BMieliew'^ Se iW de cttt 
Mcffîejurs» cttltiVoit des. fieup; :^*& î^. 
iJndilly ayoit un. talent & un gôftcpar- 
ticutier pour la culture dés ftmt$« Dans 
ks premières années de fa retraite » il en 
envoyait régulièrement i Louis XIV i Se 
le Cardinal Ma^arin qui les lui préièn-' 
tpMy loi difoîr que cétoiénc des fruits 
bénits; », 

L On (ait que M. è^AndxUy ne fe dévoua 
à la retraite qu'après avoir été chargé de 
çommiflions importantes > & avoir refîifé 
une place dans le jMinift^e» Il étoit veuf > 
& père de neuf-enfaiis , dont Tun fut le 
Marquis^ de Pomponne ^ qui fut Secré- 
taire d'État des Affaires Étrangères fous 
louis XîV , & père de la Marquife de 
Torcy. Ceux qui defcendent de M. d*An- 
dilly , doivent ahonjorèr de compter ^anni 
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leurs ancêtres un homme â qui le por-^ 
tirait que nous venons de copier a ref-« 
tetnhi i. 

. Mais en voilà aflez fur Port'^Rcyal ôc 
fur M. d*j4ndilfy. On fera peut-être éton- 
né de trouver cela dans l'extrait d'un Ro^ 
man ? Après tout y c*eft ÏMademoifelle de 
Scudéry même qui a . fait ce fînguiier 
écart» 

Le fécond Épifode de ce volume, dont 
nous devons dire un mot , eft une difpuce 
de ii:iccaphyfique galante > que Mademoi;- 
felle de Scudéry uippofe qui s'éleva à la 
Gour d'Éricej entre un cttloin Téràme ^ 
Jant.de profeilion, & taifonnant à perte 
le vue fur l'amour, & cette belle Artér 
lice 3 dont les y^ux faifoieni tant de ra- 
vages^ &,qui pcétendoit auiS^ fans dou- 
te > fubjuguer tous les coeurs, par Téclat 
defonefprit. 

Maximes foutcnues par Tcrame. . 

Première MaximéÊ 

Quand,, en amour, lapeinepaflfeléplai-' 
nr, & que 1 on reconnoît quele joug aur 
que( op. s'eft fournis eft trop péfant , il 

E iv ^ 
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£tac \èçn & dégager j mais^ oh cft 
toujours obligé à la mfeféckna , même exiH 
irers une femme que Ton quitte ^ & dan^ 
tôus^ les temps de fà vi^ , il faut fe taire 
£f fur &5 bcmcé» & fur fes déËiuts -y car 
on ne doit jamais iufulter Tautel fur le- 

3uel on a fkcriâé y c'eft bi^n ailez de l'aban* 
omiten 

Seconde Maxwit. 

Il y a bien de petits décrets qu'il faitf 
jire à ià-maîtreflTe^pour Tintéreffer , I ama- 
fef , & lui prouNPer fâ confiance ; mais if 
faut loi cacher ceiix de la dernière impor^* 
tance ; car û Ton lui dit tour, elle devleoc 
maitreflè de votre fort, dt quelquefois 

d^ Yoîrç vie :; 8c . quelque amoureux que 

If on foit 4*tt»fr femme, il ne faut jamais 
la rendre tellement maîtrefle die. fbf , qùé 
, Ton foie dans une impoflibilité . réelle de 
la quitter, 

'Prûijièmc Maxime. " 

ïl.faut, s'il fe peut , que la Dame qtie 
;f©us aimez ne foit pas fi sure de votre 
çiem-qu elle^e puifie craindre qu*eufin» 
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j^ ette vous maltr^tok trop, vous twvufk 
fiez la quitter. Dans la plupart de^ ttmn 
mes, la certkude de jie pouvoir perdrez 
Ibfir aiiiafii> eA le renne de leurs boQ% 
procédés. 
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Quatrième Maxime. 

Pour être heureux , il faut plaiçie j & 
pour plaire, il faut amufer : ajaprès de U 
plupart des femmes, îFvaùt mieux diver-* 
tir (jue fouplrér j fur - tout , contez -leul 
beaucoup d iiiftoirès qui prouvent là fei-i 
blefle des autres femmes, rien n'encou^^ 
j-age tant une Dame à être, foible & teri-* 
àirè, que Texemple de celles de fa coi>* 
noiàànce, & d'ttù état pareil au fienj 
c'eft ce oui fait que les femmes aiment 
communenient tant la médhance : elles 
f liiW^hew i y^uiawfçf . - ^ 

• Âfaxirf%çs contraires aux précédentes ^^ 
débUée^ par jirtçlice* 

». . , . ■ ; , 

■ . ' ' ' ' 

y^auf n'avoijf jAP^a^ç çqnn^ l*ambur;3^ 
pour croire qu'on puidè renoncer aux fen? 
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nmens q^u'une belk noas z inrpirés^qiiaa^ 
ce^ {etitimens font vértcahleiiieiit: encrés 
4âns Iç cœur. Qui celTe d eciie amoureux , 
ne Ta jamais été : quoi qa*U en foie ^il €& 
toujours bon d*ècre dîfcret^ 

Sicofuk Maxime^ 

> '^ Qmconbue^peut avoir des feciecs pour 
& thaîcrede» neft poinr amoureux^ il ett 
certain qu'il eft: bien plus! prudent de ne 
fss tnettre fa Ë^roinje & fà vie à la merci 
oune femme ^ mais cette prudence eft 
incompatible av^c un amour véritable ; Se 
c*eft dire- qu'il ne faut pas être amoureux^ 
qiîededtrei}tt*il faut a^voir qu£lq|ae réferve 

|Qtti: L'objecqu^ l'on àime^ 

_ • • » • 

Troi^èmc Maxime^ 

CeM qui peut penfèr qu'il- n'aimera, 
pas toujours > rénonce à ta plus grande 
dbuceurque l'on goûte en aimant. On^ie- 
&it^ fansdbute, lilufiQ^n, en'penfkntqne 
noire a>nK>ur ira tQi);ou):s en augnientaotr^ 
& qniïnous procuirera éternellement de 
nouveaux plaifîrs^ mais;.&i$ cette illi^ 
^n, y qu'eft-ee que. ^atnôur ^^ 8c méfie £l 
foaâTançeî . ' ' -l 
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Quatrième Maxime, 

. II faut fe confbrmèr au caraâère de ia 
maîcreiTe : il y a des femmes qui veulent 
etr^ amufées » d'autres qui veulent être 
attendries ic intéreiTées 3 en général , il 
faut commencer paramufer les femmes ^ 
lirais enfuite il faut parvenir a les^toucher ; 
& il faut bien alors (plus ou moins) fou« 

Crer. oc fe plaindre* Heureux ceux que? 
urs Danies né tiennent pas trop long- 
temps danstrette fituation racheurej& par 
laquelle il eft impofllble de ne pas pafler , 
fî Ton ne veut renoncer à toute idée de 
déliçateife t 

Cinquième & dernière Maseime^ 

II neft point d amour fans jalotiiies 
quiconque efl maître de ce dernier fenti-" 
ment > i'eft aufU de fon affeâion , & par 
conféquent n'eft point amoureux^ 

Les dix volumes de Clétk j 8c cesx du 
grand Cyruj , font rempKs de pareilfes 
Maximes» & de difcuffioiss fiir raraoar.i 
MademoijCelle de Scudéry a même fait tn 

^Ev) 



MMMiaBaMB 



iç8. BIBLIOTHÈQUE 



rfhMMMMMtaMia 



Ouvrage à parc , uniquement confacré i 
Pexomen de'c^ belles queftîbns ; il eft in- 
titulé Converfatîons galar^f^s. Mais corn* 
me certainement nous ennuyerions nos 
Leâeixs f 6c thème nos Leâtices > en nous 
étendant fnt cette matière, nous nous 
contenterons de Téchantillon que nous 
venons de donner. 

. C'eft dans ce volume que Màdemoifelle 
de Scudéry a eflâyé de nous peindre 
Louis XIV fous le nom à'Atcdndre ; maïs 
c^eft Louis XIV n'ayant* encore que dix- 
huit ans. Elle le Joue beaucoup fur fâ. 
beauté & fur f on air noble, «* qui faifoit, 
>r dit-elle 5 préfager qu'il fetoic un jour un 
Si des plus grands Monarques qu'ait «us la 
j> France. Elle vante auflS la vigueur avec 
99 laquelle i il fiipportoit les fatigues de la 
^9 chaiTe , fon adrefle à tous les exercices ^ 
ii^Sc fes grâces à celui de la danfe. Les 
99 éloges qu'elle fait de fort cœur, ne font 
t# encore ibndés que fur fa tcndreffe pOur^ 
99 la Reiçe , fa'mère , & fur fon ami^lf 
fê pour Monjîeurj foij frère ; & lopinion 
9à de fon courage, fur la fermeté qu^îl 
ft avoir témoignée à Toccafion de quelques 
^ 99 accidens dont- il avoit été menacé t elle 
^ )»ge qu ii fera magnifique , parce qu'il 
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n Toue noblement; qu'il fera jufte & bon 9^ 
n parce qull çraite fes domeftiques avec 
tV douceur & humanité >,qu il fera galant^ 
9» parce qu'il eft poli avec les Dames \ en- 
«I 6n , qu'il fera un grand guerrier & uii 
M grand cohquéranr , parce qu'il encenct 
» parler avec plaifir de viftoires & de coni- 
99 bats »>• C'eft ainfî que Ton fe plaît en 
France à tirer dç bonne hcuris de favora-' 
bies augures des moindres aâions d\m 
Prince eocore jeune. Heureufement Ues 
conjèâure^ de Mademoifelle de Scudéry 
ont été parfaitement réalifces ; la Iplen- 
ileur & la gloire du r^ne de Louis XIV f 
ont même été plus loin que la France 
h'ofoit l'efpérer , lorfque le Roman dje 
Clélie fut imprimé , pour la première fois> 
fous le miniftère du Cardinal Ma^arin. 

Tomefeptième: 

' Le volume que nous^ allons extraira» eft 
le moins intéredant des dix qui compofenc 
la Clélie. L'Hiftoire de la Princeffe Êlif- 
'monde j qui en remplit les trois quarts, eft 
mieux écrite, peuiL-être, qu'aucun des au- 
tres Èpifodes ; mais elle n'offre aucune 
iituàtion frappante ^ ni' aucun tableau.bite 
/ 
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Agréable ^ ainfî , nous paiTerons aiTez 1er 
gèrement fur ce tome, 

Clèlic ne pouvoit fe confpler de la per- 
fuafion où ctoitdfon père Çléiiusj que c*é- 
toic de la main à' A ronce que fon fais Oc- 
tave j çi-devant Adhcrbal j avoir été blei^ 
fé. Malgré les preuves-qœ Ion ciôyok ea 
avoir » elle ne pouvoir le penfer. File chac-» 
^ea Afîémidon & Zénocrau^ que Toff 
avoir envoyés à Clufium, d'éclaircir le fait 
en ..s'informaar en itième-renxps de c^ 
qu'Aronce étoit devenu. Zénocrau revint 
le premief y & apprir c^Hotact & Aronce,^ 
devenus aulfi inrimes amis qu'ils avoienc 
ct;é aurrefois rivaux > avoienr éré pris par 
les Fcientins \ en poorfùiyanr les rrpopes 
àsi Tarquin ^ qu'ils avoient écé conduirs 
devanr ce Roi, qui avoir été cteirmé de 
retrouver A ronce , échappé de fes fers j 
qu*il avoir abandonné aux VeïcntiHs le 
refte des prifbnmers > parmi lefquels s'é- 
loir rrout^ Horace > quTijeuxeufemeiat Tar- 
qtiin n*avoir pas reconnu* 

Cependant Tarquin profita du bonheur 
qu'il avoir eu de reprendre le Prince de 
Vlujtum^ pour achever de ranger Porfcor 
na dans foa partL It lut ftc enrendre 
^Atonçç ayanc viole les di^oics de^ 1^ 
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euerre » en^ rompaoc fes fers , pour aller 
le mettre à la tcte des Romains , pouvoic: 
^cre jaftement condamné à perdre la vie ;, 
& que fi te Rot fon père vouloir ie faur 
^er^îl falloir qu'il iedéctarar pour loicoiv^ 
tre Rome > & qu en mcrae-remps il s^>- 
feligearl renfermer fon fils> pour l'empê- 
cher d'aller encore fé battre pour les Ko-- 
xniirts^ Porfinna confentit à tour , de dé^ 
clarai qu'il reciendtoi;; fou fils dans la. 
même tour » fur> le tac de Trafimène ^ 
dans laquelle fa mht^GalUr'ttc l^avoit mit 
aiii moiide» Artémîdore & la Princeâ^ des 
iLëon^tins ^ fa fccur > qu on avoir engagé^ 
a favorifer auprès de Porfenna les intcrerst 
de Rome , n'apprirenr qu'avec le; plus 
grand chagi^în Iç Tucrès de, cette nçgoeîa-r 
tiôh de Tannin y qui donnoit i Ràmc mi 
nouvel ennemi redoutable ^ dans h^ 
perfonne de Porjinizà ,. & la privoir $\m 
Secours . aujQjî utije que. celui S.Aronc€\. 
]4^n4miiort i&nvA avec douleur en ap» 
pof rer. la nouvelle i Rome , où il trouvai 
que Valtrius avoir eu quelques embar- 
ras , & quelques défagrémens ^^ mais dont 
îl.s'ctoit n^ureufemenruré: voiei en quoi 
^îs avpîem: coniîfte* yaIerÎHS> relïe; leul 
Confttl» avoît cru. ponvolir ^p coa^n^ 
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ttn Palais qui , fans être faperbe en or- 
nements 5 avoir cependant dé la ^rai^deur ^ 
te éioit afle:? élevé. Il aydit aulfi fait cé- 
lébrer les jèu3^ féculaires , avec tonte la' 
îhagnificence que k fituation prcfente dé 
Rome pQuvoit permettre , comme étaïiii 
ilôrç Funique chef de la République Ro- 
Ihaine , & il y avoit occupé jâ placc^ 
d'honneur y mais quelques jaloux , 5t 
quelques enneniis qu'il avoit dans la ville > 
avaient , ^ cette occa(îon , feitxé contre lui 
des bruits injurieux : on Taccafoit d*aflFec- 
tçr la fupétiorité fur les autres Sénateurs j^^ 
& de vouloir là confer ver toujours , puif^ 
qu'irfâifoit,,difoit-dn ^ bâtir un Palàû 

. Royal , &: ne fe faifoit point, élke de^ 
collègue au confulat. Le fage Faiérius 
fiçntant qu'il , étoit convenable de fe t)rê- 
éér.âux voJux du peuple Romain , lui don- 
jàa les plus g^anaes preuves de déférence. 
Il fit abattre le commencement de hk 
ihaifon qu'il faifoit conftruire au haut dit 
tnont CœlUn , & réfolut de nefaîrci 
bàtîi: qu'une fimplefit modpfte habita-' 
non ftir ce même mont; ; Se il fîtéllris 
poxif fpri coliégue, au cpniulat , d*abor4 
Lucrétius , pète de Lucrèce y & après U 

. inoTt dt celài-ci: ^ le lige Hùracc , pareni 
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dé celai oui écoic amoureux de C/é/ie ^ 
& dkicenaaiic <fe ces fameux Horacts >. qui 
tiV€»ent. défendu la libercîé de Rome fous 
Tuilus - Hoftilius contre les Curiaces ^ 
citoyen» d'Albg; enfin f^aJérius mén^g^^ 
âhtcnVe£pnt ic lesdifpofitions du peuple^, 

Î|u'il le fatisfit emièremehr, & fut même 
urnommé pat lui l^uhlicolà» S'étant fait 
|;cnëralement aimer & admirer dans 
ritalie & dans Romen)ème> il diffipa les ~ 
torrignes des par tifans de Tarquia » & fè 
difpofa à conibattre, de nouveau, contré 
eux* £a attendant que fa maifon fu^tpreoé 
à te receroir^ i{ demeuroit chez RàJ^lïa^ 
tante de Jîrafi^Ja^avec FaicncÇc Domva^ 
Les Dames Rofnaines^ continuoient d^ 
•Taflêinbler dans cecte-^titaifon, & y ren« 
doient leur focieté^ de ptns en plus agr^ar 
fele , par le rccît de craelques hiftoires qui 
leur paroilfoient intereffantes. Mérigèney 
Afîaaque , qui réfidoît l la. Cour à^Érïcc en ' 
Sicile , vint à Rome inviter Thémijle i 
retourner dans fa partie , pour s*oppoler i 
iîm ihrû qui marchoit pour Tattaq^ier: 
Thémifte promit à Mcrigène de Ty fuî* 
vre promptement ; & ajouta que quan4 
il auroit remporté la vidoire fur les enne- 
mis* de fa patrie » il reviendroic avec les 
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troupes' €i'£/ïc^ ^ appuyer la càufe^dès 

Romains. Cecre efpérance fit grand pl^^ 

fir i FaleYius i en même-temps » CUâius 

ayant appris que le jeune Horace , pri- 

fQnnier a Fcïej^ étoit entre les mains de 

Maniiius Peuntin ^'fon ancien ami , il )e 

^t prier par Mffrigène, qui devoir paAet 

par Veïes, de lui rendre Horace ^ qu'il 

vouloir , difojt-il, faire époufer oiClétity 

étant toujours furieux- contre Aronce. 

f^^ri^lne promit de s*âcquitter de cette 

commiflion auprès de Maniiius , qu^il 

çonHoifToit déjà, lui ayant porté des lettres 

de fon fils , Roi d'Elide ; & aflurà d'à-* 

vaoce Clélius, que Maniiius £t prèteroic 

volontiers à ce qu'il deiifoit. On juge de 

la douleur que reffentlt CléUc , d*oh 

Ijareil arrangement.. Cependant elle dif- 
imula , & écouta, en apparence y tranquil*' 
kment le récit que Merigène fî t , la veille 
de fon départ , aux Dames allèmblées 
chez Raffilia , des aventures' d'Hortence < 
fils de Maniiius \ Se dûs détails fur la 
manière dont ce jeune Yeientia ^ étoit 
fiionté au trône d'ÈIide. 
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Jtifioiu JtBùfUnçc , & de tàJ^rinceJfe 

ElkfmQndc. 

K 

Maniiiuâ , un des citoyens de VtUs 
les plus diftingués.» Técoit fur-coat par 
ibn accachement pour la iibené de At 
jMcrie , qui fe gôuver^oiten républiqiie* 
Il eiu un fils xiovcitniHuTHnct ou Honen» 
tlus j qui fie efpàrer, d^s. fa jeuneiïè'i 
^*il f^roicûn jour un Héros; mais Jl 
snoncra en n^êine^temps un grand goût 
pour la dominacion : d'ailleurs rOracie 
de Delphes ^ & quelques autres > annon- 
cèrent à fon 4>ere que cet en&nt étoit 
îieftîné i régner : Manilius voulant pré- 
venir l'effet de ces préfages at confia Hor-, 
ie|[)ce 4 up 4^ fes amis , pout le conduite 
en Grèce fous un nom inconnu : là , les 
calens & les hautes qualités du ]evint 
Veieritin fe perfectionnèrent. Ayant ap- 
pris qu il y avoit guerre en Theffaiic , il 
s'y rendit pour acquérir de la gloire. En 
paflfant |>ar la vaiice de Tmpé y il tua 
une cigogne , ignorant que c*ctoit un cri- 
me capital dans ce pays de tuer un de ces 
animaux » lefquels fervoient à purgerce^ 
canton des înieûes » & d^^ ferpens qui 
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le défoloient. II écoh prêt à fubir !e dec* 
me£ fupplice j ïoxfcjia^jékdinmkey ftnvtt 
de Méianthe , • Roi dé Mefsène , allant 
joindre fon frère y palïa par la valléé< de 
iïim/î/. S'étatît informée dit fujer pouç 
lequel eili^ orduv'oiE une gtande^ partie àxx 
peiM>le aflèmblé , on luf^ Aï queHe éfcm 
la. rauce ^q^'avoir commik-Hàrtcncty d| 
tm le fut préfenta : la Prince^ s attetidnf 
fur fon: fore» arrècà la main des boup^ 
reaiutv âr< lui ordonâa^ de la fmvre- ]xxS^ 
qiies au camp de fbn frèrèXhemmfâifknt; 
la Princeflfe ^ eft attaquée par uit Seigneai 
Melfinbn., nomnié Jètdk f qui en ^ocif 
amouceux » fcqii'ôlfe'n^poiivoitrfouflHr ^ 
ToWok Tenl^ver: i^br/c/zceladeffen^aveii 
tant de vd^uc , 4e â heiHeufèmem^ qtrït 
b)ê(&^ ^^i2/(^dângefeafeniem 5 dt ^jjdilS 
pouar mort. Etant •arrivés' au camp de A^ 
ÀffieAc , Horttnee t'irt^me deja caufe. de 
k guerre; IJ'appreitd*' que Mélhntke ^xt^L- 
qaoit le Rôt k^EHde^^ qui étoit vieui , ;^ 
i^avoJt» qu'une; filfc uiifque , nomui^ë 
EUf!nonde\ jeune &^ charmante, parc<i 

3ue Ton^ croyott ^que le Roi fon père fW 
eftînoit i un certain Prince de Cyparïffe , 
que Méianthe déteftbit. Métanthe faiioîe 
Ift gitttra uniquement pom: empêcher c^ 
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mariage, quoiqu'iilinefiuci^nt du tout 

conânée^funs la vok ,:daii$ uœ. tour, après 
avoir rpris la vville à'JSiiJg , .dans laquelle 
tUe s'écoit «n&ripée avec^fon pêne jqui y 
iia;)ic mort. Le Prince, de Cypafiffe ;coin« 
AwidQit le réâie des cieapes Eliencsy qui 
aGhevmeot de jdéfendre le rayaume d*£r 
itfmondc* Uorunc€ s étant tranipoccé 2X^ 
piès 4e Mdlanthc ^ lui rendit des fetvices 
fiHeneieik 9 ouoiqaHl fentit bien que k 
puife qu'il défendoit èmi injufte ^ & il 
patcit «pli]fieac$ fbis le Prince de Cjpcr 

. Le Général cks Elic^Sy ne Tachant plus 
auedle r6(U>urce^ employer pour foucenii* 
^ cau(e .prerque tont^à-ftit déiiefpérée «^ 
ïva^%\rxl de mre diftnbaer xi^ portmtts 
4e la Prînce(& Elifinoade^ pour faire 
^oncç aux Mcffifniens ^ qui vouloieiit dc« 
poui} 1er de £^ £cacs une u belle Priacefle« 
Ces portraits .firent .un grand ef&t, 3c 
JQuenc un grahd rôle dans 1 epiibde de 
400 pagQS>aont nous d^mums ieulemèiit 
ime ttégièr^ idée* Hqtuikx devient iimou^ 
feux ^'BUfinonit.^ ea lYo^antfon portrait ^ 
îl écrie ^11 bas des.cotoplimensen proife., 
^ÀK wrs, ga^Mis^itûttSiCfis détailsiiûoc 
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aflèz, ennuyeux dans l'ouvrage. Mélantke » 
qui n'eft pas fi aifë à enâamîiier» cônfenc 
cependant, par politique , à éjpoider EliJ^ 
mondf ; il va lui rendit une vifice , aceom- 
pagné à^Monence. Le Monarque devient 
Icneufement ampureux de la Reine d'E- 
lide, après Tavoir vue; & i amour à^Hor* 
unce pour elle , aeigmeme en la voyznt ; 
mais la Reine ne 'prend aucun goût pour 
le Roi de Mcfsèhe j & Hortcnce y au con- 
traire fait impreffion fur fon cœur. On. 
amufe le Roi par des eû>érances de ma- 
riage éloignées i& c'eft par le confeil 
même à'Hùrtenee , que Von prend ce 
parti. Cependant le temps des jeux olymr 

Îique§ arrive , & oii les célèbce en Eûdei, 
lortence eft vainqueur dans toutes les 
courfes , & dans tous les combats; il ob- 
tient le pcixv au préjudice de Mclanthe 
incme , & du Prmce de Cypariffi. Un 
dernier combattant lui difpute long-temps 
la viftoire ; c'étoit Attale ,. le même qui 
avoît voulu enlever Andronice : enfin » 
Hortènce Temporte encore ; mais l'incon- 
nu piqué de fe voir vaincu , lui propoiè 
de fe battre en duel ; Hortènce aiccep^ 
1^ défi , tue fpn ennemi , & eft grièvement 
blelK* En le déshabillant pour lepaniÇèr dç 
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fes bleflures , on trouva fur lui le portrait 
ai E Il/monde \ on le porta au Roi de Met 
rsène , qui ne douta plus qu'il ne fôt fon 
rival. Auflî-tôt il jura de le perdre , & ce 
fut envain que la Reine è^Eiidt voulut s'iii- 
térefler pour lui j Tintérêt qu elle y prenoit 
je rendoit encore plus odieux au Roi. Là 
fureur de ce Monarque augmenta lorf» 
qu'il apprit, par le Gouverneur àHHoruncc^ 
quels étoient fon pays , fa naiûTance y Se 
que les Oracles lui avoieiit promis qu^il 
tégneroit un jour. Bieûtôt il le regarda 
conxme un rival de fa couronne y ainfi 
que de fon amour. Il étoit prêt à le faire 
périr ^ lorù]vC ^ndrônice obtint fa grâce , 
a condition qu'il fonirôit des Etats de 
Me/sèàc. \i psLt^k en effet > lorfque le 
Prince de yypanjfe le fit prifohnier , êc 
enleva* en^ même temps la PrinceflTe ^/i- 
dronice. La guerre recommença , & fixe 
défavantageuie à Mêlant hé , tant xju'J5for- 
tence ne rut point à la tête de fon armée. 
Mélanthc fut dangereufement,bleflS} en^ 
fin Honence s'étant échappe de fa prifon j' 
▼ola au fecours de ce Prince \ mais après 
plusieurs combats , & pluiieurs traits de 
gcnérofité, Mltanthe mournr c'a fes blef- 
iiires. En mouranç il voulut laifles fuit 
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foyaiuâe à Hortence , à con<iimxi qa'H 
l^ouferoic la PrincelTe Andronicc. Quoi* 
u Hortetice eàc de grandes obltgattons 
cette Pfincefle j comme îl n'en .croit 
poiac amoureux , U refuia cet hoimeor ; 
£c Andronice époufa le Pmce de Cypa* 
;ij^^ auquel elle apporta la cpuromie de 
Mffscnc. Elifmomdc devint Hbre de faire 
12U choix, & 4e partager Ùl couronne 
fivec «qui elle voudtmt. Hotttncc nWoit 
jfe propofer ; mais la Reine & le peuple 
^èUdc le cboifîrent* Atnfi le nls de Mâ^ 
^ius^ monta fur le troue j & Xans porter 
Attjeiniîe à la liberté de la ville de Pcïès^ 
(a.patcie , il obtint la couronne que les 
JQtracles lui avoient proniiiè. - 



i Tome huiMme» 

^ Nos jL^eurs auront plus lieu d'être fa-r 
lisfait;^ de ce volume , que du précédent'. 
^oiquerW faits en foient coupés par ua 
ip9g epi^xie , il fbufnit bien p{ùs de. &- 
t^atl|^ns & d eyénements intéreilàns. 

Méfigèifit étant arrivé i Veïes , s*ac* 
^quitta avec fuccès de la commiilîon dont 
jCUpliitf l'avoit ch^gé \ Se de l'aveu deK 

Confuk 
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Confub de ftome, il ofFnt fc change Jtt 
pluiîears Veiemins, prifonnicrs a Rome ^ 
contre le feul Horace: Manilius & fà ré-^ 
publique y confentirenc j & Hoirace revint 
Kbre à B ome. CléiitK voukit «onrraindre 
&r fille à kit dt>iuierkmain ; mais fon 
cœar éeott fidèle aii Prince de ^Zllufium j 
& Horaoe lui même étoi^ trop généreux , 
quoique to«J0«rs-amoBrettx d^eîîe , pour 
Ta difoacer à un rival aimé. Il prit le fage 
parer de ne point refofer Clélius > de peur 
de i'irricer , Ôc pour qu'il ne formât point 
d'autres projets j mais il afllira Clélie ; 
qu'il n'écoit pas capable de pénfer à k 
contraindre , n'ayant pa^ réaflir à lui piai- 
re; SI chercha à* juftifier Aronce , en quoi 
il fut" même aidé par Odave ; il aiTura 
<rAâe«tf, qeil ne pouvoir pas croire qu^ 
eut ctC'bfefle par jfranc^', m concevoir 
comment lepée de cet Prince setoicrroù- 
vce d^s fa plaie. 

Cependant ffaràce étanrarri vé de reles^ 
avoK donné aux Confuk un avis qoi leu^ 
^aiRit impo'rtanti ccrmtqàeles /<^i>/ir/,« 
eroienrpôflèfl'eurs d'une ftati^, i %uellê 
eifoir attachée Tempérance . de dominer , 
tWft-fettlèttiêttt fuF lîlialîe , mai^ f«r lê 
1777. 0^oir&. ic p^o/, F 
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monde entier. C'éçoit une ftatue de Pa/- 
ias j travaillée en Grèce avec beaucoup 
d'arc : on prétend que Tarquin Tavoit fait 
▼enir pour la placer dans le capitple , 
parce que les plus fameux oracles avoient 
déclare que la gloire d'être la capitale & 
la m.HtreUê du monde » étoit aûfurée à la 
ville, dans le temple principal de laquelle 
cette ftatue feroit placée \ mais que Tar- 
quin Tayant encore dans fon Palais quand 
il avoir été obligé de quitter Rome , il 
Tavoit cédée aux f^eïtntins , fans leur dfte 
cependant de quelle confcquence étoit ce 
préfent. Le jeune Horace avoir vu cette 
ftatue à Veies > & en avoit appris le fo- 
cret , quoiqu'il ne fut fçu que de peu de 
perfonnes, 

l^e$ Confuls 5*occupoiént des moyens 
de recouvrer cette ftatue, lorfqu'on vit 
entr0r dans Rome , par le Pont Subli^» 
cicn , un chariot de courfe traîné par deç 
chevaux fougueux , qui , rcfiftant à celui 
qui les conduifoit » l'emportèrent malgré 
lui dans la vil é , & s'arrêtèrent devant la 
m aifon de CUUusluQ j euneHorace reconnut 
celui qui étoit dans le char pour Télane » 
neveu de Manilius \ Se en . reconnoiflànçe 
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tles bons traicemens qu il àvoic reçus de 

fon oncle , pendant qu'il étoit prifonnier , 

il accueillie Tilcme , l'engagea à fe repo- 

fer , & lui demanda par quel hafard il 

avoit été entraîné ainfi de Vcies à Rome. 

f* L'on célèbrQit( die Télane) ées jeux dans 

j> notre ville , &c nos Magiftrats avoienc 

?» promis , pour prix , au vainqueur une 

99 belle ftatue y dont Tarquin nous a Ëiic 

T» préfent. J'ai concouru avec plufieurs au- 

99 très aux courfes des chariots > & f ai ét^ 

9) affez heureux pour l'emporter fur tous 

99 mes rivaux \ le prix m'a été adjugé : la 

^ ftatue étôit placée au bout de la carrière y 

99 mais quand je m'en fuis approché , & 

99 que j'ai voulu lenlever pour la mettre 

99 uir mon char , mes chevaux ont pris le 

» mors aux dents , & m'ont entraîné juf- 

99 ques ici , fans que j'aie pu les retenir 19, 

On juge bien que ce difcours fut rap- 

B>rté aux Confuls , qui comprirent que la 
éelTe même fe déclaroit pour Rome , & 
x}u'il étbic très'intéreffant pour la Répu- 
blique naifTante de tamener la ftatue dans 
4a ville. On redoubla donc de foins ^ on 
envoya des Députés à Feïes ^ & on dé- 
clara aux Véientins qu'on garderoit Tclanc 
jufqu à ce qu'ils envoyaient à Rome la 
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ftâcue oui .{yafoi(IbiiPeih^4sii;me: vowibDir y 

CiÊst:^ Htodaiit^ie cours «d^Ui négociation^ 
neveu 4e ManUius fut crès^bien- csaiié 
chœ dléliuj. Ljss Dam<ess clô< U fociéré d4^ 
^^/itf^loi païoceni: aimabbs f mais ib4tl^ 
tftigudr^.furiotttGrs, la^chairitittmé jP/o^i^a^i 
ebjet^ des v€»ix cl'^/(^/«:a^^ &^ 4evpiuAe«FS 
WU:es<doiac rainiâ<bb (CàrshA^nots n'éct)i^ 
{M)iii( jabuK , parce:C[U tt^oirÉàr du cœur 
di de' ta iincéméd^s cette belle : il la lai& 
i[bic ' plaife y étanf ceircaki d^t^ ainré. 

La réponle de^ /^tfi'ckr arvfva^ e^fin ; h 
iktne ' fmr efi vofâe< $t Rome -^ s'y- killâ. coia^' 
évÀt&j 6ç Tétanip reCQUtnâ; à Fei^s ^ a«i 
dcfefpoirde perdre de vue l«s^ beaux yeux 
4^ Plaine^ On acheva ée^ çoàfâcrer le 
temple de JMpmpGajAtctifP y ^ de le 
préparer pour îreoevok lafftatue. Certe co»^ 
tëcraûon fe fit; avec beiiûcoup 4e cétémo^ 
uiQS , au milieu defcf»ell6ff le vieu» Cbn- 
f^ fui ffàmcé donna» iwia preuve de» piéné' ft 

de zèle alfôit remaî^itâ»!^ Quelmvun qui 
iiyoic euvie d^ troubler là cétimqnie { peut*r 
&tf e quelque ^iffeif e de Tarquin ) ^éctva^ 
dans le mon>enr le pW in^fteflànt , 9c 
lor][c|ita le Cotifàl faifmf lè« lifenitimis fut 
la viâlme , que fori fiis* venok? d'ô^e mab- 
^liewrettfenicHÇ cu€< -Çeii^ étoit a-f^ po^^ 
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trauUer le dicrtike^ ni{ib>Ies ienntki^ 
JElomams écoienc àiji ^op'bten établis 
dans le cœur des prctinéss fMagiftnus de 
4cesce ville , po^r n'en :pa$ .bannir toticè 
Jbipcce de foîbleire, Horace ^ <iti on voalott 



que ton ius itœc à la patrie 

ji*^m i 'lui , Se qu'il en fatfoit volonciebs 

ie ^fâ^riâce. Il commua dosac, & eut h, 

xonibk(ion , non-^feulemetic d*avoir i^pll 

Jks ibnâions avec courage >mats d appren*- 

5ite qïte le bruit que l'on avoir fait courir 

ièieHi àb^bluosent faux. Le temple de Ju^ 

^iter'-CapiKoUn ésanten état de recevoir la 

j^iuief} tWt y fat.iplacoe.-Cepeaâatt, mal- 

^Tc la ^romplâifftnce :^ie les ciso^rens :de 

.y^'es .aboient due ^exréder aux ftomaîns 

jceecélor ^nr ils «ecomioiâôient pas code 

4e .prix ,3 la guerre conrinuoir touîoiars âtr 

Jç ipcme pied ; ies <F€Ïtntins étoient:tou^- 

.|ours .allies ide Tartan ; & , de plus ,, 

xomjiibe nous l-avoits dk^ il avoit acquis 

.i*appui sde Bor/enna:^-enttmâ:mti ce Roi, 

Jbn f3s ( le Prince Aronct ) foos la cai>r 

*<lition très-expreffe que ce Prince aban- 

-donaeroit le parci-des Romains. 

Il étoit: . fâcheux pour iPot ferma ude 

F iij 
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Souvoîr àffiirer l'exécution de cette con- 
ition» qu'en rétenant Ton fi)s prifonniet 
dans rifle & le château fitiié au milieu du 
lac de Trafimène , dans tefquels il Tavoîc 
confiné d'abord. Auffi Porfinna ctittch^ 
t-il à l'en tirer, en le faifant changer de 
fentimeni > & en l'obligeant à renoncer à 
Cléii€ y qui , après tout , étoic le grand 
lien qui Tatcacm^ic aux Romains. La Reine 
Gallériic > encore plus affligée que le Roi 
ion ^oux de la muation de fon fils y fe 
«chargea du foin d'aller lui faire entendre 
raifon: elle fe rendit dans i'ifl^ fur le lac, 
ic lui parla avec toute la xendrefTe dont 
icôit capable une mère qui avoir été elle- 
même fi long-temps yiâime de l'amour. 
/ Elle lui propofa , de la part du Roi , d*é- 
poufer une Princefïè de Cère , dont Tal-» 
Jianee étoit également noble & convena- 
ble à leurs intérêts ; Se de fuivre fon père 
au fîége qu'il fe propofoit de mettre , con- 
jointement avec Tarquïn , devant Rome. 
Aroncc ne voulut jamais entendre au pre- 
mier article : qiiant au fécond , il répondit 
vqu il fuivroit fon père par- tout où il por- 
teront la guerre, le priant feulement de 
trouver bon qu'il ménageât ceux des R6- 
ttains dont il avoit reçu des anûtiés pen- 
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dant tant d'années, GalUritc fentit biert 
que ce feroit inutilement qu'elle prefleroic 
ton fils de faire un mariage fi contraire à 
ion inclination \ «< mais ^ lui dit-elle , le 
%7 nom & la famille de Clélius font odieux 
» à Pvrjenna : tâche:^ de lui faire croire j 
^ du moins pendant quelque temps, que 
9» vous avez oublié Clélie. Feignez d'en 
j» aimer tme autre : la Princefle des Léon- 
j> tins , qui eft toujours^ ici , mérite afiu- 
j5 rément votre eftime & votre amitié : elle 
» vous accorde la fienne. Paroiflez avoix 
>• pour elle un feiîtimentplus vif . Aronce^ 
à cjui toute apparence de faufleté dcpîai- 
foit , eut de la peine à y confentir j mais 
enfin il fe détermina à fuivre le confeil 
de fa • mère j à condition que GalUritc 
tnettrolt la PrincefTe dfss Léontins dans le 
véritable fecret de cette affaire ; & que 
Zénocrate , qui y feroit auflî , feroit chargé 
de faire pafler à Ctélie des lettres qui Tem- 
pëcheroienc de concevoir aucune alarme 
de cette feinte. 

Là Reine de Clujium rendît compte ï 
{on époux du fuccès de fa négociation fur 
le pied dont elle étoit convenue avec fon 
fils. Porfcnna m. parut fatisfaît \ & , rap- 
pelant Aroncc de fa prifon , le fit venir 

F IV 
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auprès de lui ., lai annon^;anc ..qu'il le char- 
^eroic incefl^ammenc de h conduite d'une 
partie du fiçge dont le prQ|et 1 occupoit. 

Tandis cju'on en faifoit les jprépaxarifs, 

Valériusk dîfpofoit auffi i d(&ndre cett» 

ville. II y faifoît conftroire un fort qui, 

lÉrant en avant , couvroit ' une campagne 

agréable, garnie de maifbns bien utue^^t 

dans lefaueUes les Dames de la fociécé dp 

CUlic alloient pa0er les fêtes que ton 

appeloit Noménics. Elles y étoient raflèm* 

piées chez Valent , avec OMavc ^ Horaçi^ 

te Ârtémidûrc , lorlqu -/mi7c«r y arriva^ 

conduifant deux étrangères & un ércan<- 

^er , qu'il les affura être tr^ - capahlei^ 

fd augmenter Tagciément de leqr iocséa^ 

'QvÀ fut rétaxinement d'Atténaidoire#ioi;Çr 

ou'il recoanpt , dans ££fs jdeuac éiraogèrjUr» 

fa chère Ber^ifeJic^CIidamiKcl Q^aari 

Thomme ^i ios ^ccon^ntgooir , 00 'ot 

doutera pas ^u*il ne futxapâjb^e de ^ddt 

irihuer aux agtémensH'uqe Ibciété^ quand 

on faura que c'ctoit Taimable ^nacréa/u 

Vpiçi comment,, .& :à qi^eUe occafîon, ces 

deux Dames étaient arrivées à Romie. ^ 

Tandis que Bérélifc cherchoit à rejoins 

dre Ârtémidorey en Italie , Âphranor foa 

\père> s*étoit remarié i une jeune feœmQ 
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«qui lie ponVoit SofàSnr fa belle^Êll^. Le^ 

l^uei^Ues aménage étoîent Inentôc deve^ 

fiues .a£Gez ^ive$ pour fSjCi Âphranùr obln 

^âc £i fdl^ à £e cecir^r à Léonte chee fit 

bel^6»ar£iSi£0mirA (^ooiqu'elies ne s -âj^ 

^haffi^st* ^âs tf ap i'ane & J'aacre » putA 

qu'elles étaîenr maies ^ il fallut céder i 

I mifocicé ;pas»riselU* Heutetifemetit elle 

^oava Clidanure dans b di{pofitio>n<l*aU€f 

^oniÂftiier qnelque Oracle fameux , ^pout 

âvQÎr rinterpi!etariaii de certains ibngei 

qui kt rourtne»toient« Bévélifé avcât en* 

t^ncbi parler des ^or/x de Prénejlt j <f'é* 

coieiu des Oracles que Von confakait dam 

cette pecice ville d'Italie , à quelques lieaeé 

^ Rome ( nous en parlerons plus bas ayec 

plus de détail ); Elle détermina fa fœur à 

préférer cet Oracle ^ fâchant bien qu'elle 

if^oiiveroit immanquablement^ Italie foiï 

chçt jinémUarc jÉnacrésm , ^ui fe trou-^ 

voie par hafaard à Leonte > ayant appris que 

çts deux Dames fe pronofbiem de faire 

ce Toyage > leui: t>tfnt de les accompagner. 

Cétok vsn vieillard aimable 5 dont la com^ 

oagnie ne poufoit donner aucune prife i 

ia iKoéiâSaxBX :; e^a: ii avoir c^peu^pres foi^ 

«me ans \ mais il ^it gai , doux Se ga^ 

iant y Al crès-propce à adoucia: l'^nmti dtt 

Fv 
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^VQ^age par des contes agréables Se coit^ 
îourç .coures, des vers chartnans , dom: il 
avoir compofé les uns daiiis £i )e<meflè ^ 
4'aacres dans ait âge plus mur ., Se dans le 
xnème goût. Il jouoit de la lyre avec agré- 
.menr y Se saccompagnoii en chantam de 
petits couplées y dont les wxs lui éroient 
infpirés par les Mtffes, & les airs par les 
Amours*. Bérélife Se Clidamire^faient char^* 
ttées d'avoit un pareU compagnon de 
voyage >. & elles arrivèrent avec lui à 
Rome y on elles trouvèrent Âmilc^ qui 
leur fit entendre qu^au milieu des trou* 
blés de la guerre , elles ne pouvoient pé- 
nétrer jyufqu à Prénefte ;. qu'il falloir qu et 
les attendifTent que les chemins fuflent 
Mbres» , Se que cependant elles fe repcn- 
fa(Ienc dans; la compagnie des Dames ref- 
peâables Se aimables^ auxquelles il les 
préfenca. La reiicoùtre SAntmidorc en- 
chanta Bérélifi ;, & > quoique la préfence 
de Clidamkre^es gènat beaucoup , ces deux 
amans n'en jouîrenr tpas moins du plaifir 
^ de fe revoir. Amilcar , pour empêcher 
qu'on ne prît trop garde a eux » fit beau^ 
coup valoir auprès des Dames Romaines 
les talens àkAnacréon , &: le pria de chân* 

ter pour elles % Se de débiter fe& plus jôlk 
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vers. Il 7 confendt <le très-bonne grâce. 

Mademoifelle de .Scad^ri ne nous rap- 
porte aucune de ces chanfons. Perfuadcs 
que nos Leâeurs defireroient connoîne 
quelques unes de celles que pût débiter 
Anacréon à ces Dames , nous allons cher- 
cher dons les œuvres même de ce Pocce 
Grec , ( fource dans laquelle TÂuteur de 
Clélit auroit pu puiièr aufli bien que nous ) 
de quoi fuppléer à la négligence de Ma-* 
« dettioifelle de ScudérL 

Imitation de pluficurs Odes d* Anacréon j 

fur fa vieillejfe. \ 

Ne fuyez point mes cheveux gris^ 
Jeanes beautés, )e vous xefftmbïe. 
Et comme vous )'ttnis enfemiblc 
Vif incarnat y blalicfaeui <k lys. 
SÎTotKc tciot cft blanc» 5c vos lèvres vermeilles , 
Mes cheveux font blanchis , Se mon teint animé 
Prouve bien qu'aux plaifits )*ai confacré mes 

veilles: ^ 
En Silène nouveau Baccfans m'a transformé $ 
Belles , permettez que j'admire, . 
De près, tant de charmes vainqueurs > . 

F v| 
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£ r «ç hmwâki f as de ^oirc ttniaUe cnpire , 
JL'beii^llpc moml qui p«cte ^os xovktixs. 

Imitation de tOde huitième £Anacr€on. 

Cédant âoz dcaeeurs eu repos ^ 
Le fomtneil fur mes yeux répandoit fes parôts s 
Je me crus tranlpon^ dans llûe de Cychèrc; 
L*amoar m* avoir rendu los feux donc }c brâlois 
Quand , commençant ma briliante carrière , 
Att-deyant des plaifirs )e courois > je volois: 

Douce erreur, flacteufe chimère? 
iendant toute une noie f ai cru jouir éncor ~ 

Des douce»^ |c mon &ge dVr > 

Je paflbis des bras de Glycère 

Dan^^coiix d'Eli^fe fc 4e Clam $ 
Sur mes plus fiers rivaws yc rempoGCois k pxiz« 

Et méprifois leur jaloufe «eUfe. 
Par le jour réreillé 3 jp «e iiiis appecçn 

Que je n'a^ois iw^u'«ft.be«nl fenges 

Hflis <|ii*H jeft doux d'^re défit 

par jiA déicieia meofonge 1 

Dieu d'Amour, malgré ton pouvoir 
Tusif £mrois mt fcndie su jeunefle \ 

Ak ! du ndstt dooncttioi l'eipoir 
De rqmr chaque nttît ^ jaûafi^ dass jb» TÎciScfiu 
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Quand Anacréon eut chanté ces deux 
Odes qui furent applaudies : << J« viens 
t» de vous rédcer mes derniers vers, dit-il 
»> aux Dames Romaines j c*eft ainfi que je 
M me confole de voir arriver 1 âge , où , 
M au lien écs vrais plaifirs , on n'a plus à 
m efpérer que des adoacifTemens à fes pei- 
a» nés. Mais en attendant que je me retire > 
1» dans t'^efpérance que l'Amour m'enverra 
1» encore un ibnge favorable dont -vous 
»> ierez lolnec , je vais vous réciter une 
» des chanfons qœ j'ai compofées dans 
»» ma jeuneâe , A: cpi ait eu le plus de 
f> fuccè&â Ge (mt l'atmaUe ZéHs qui me 
M l'infpira : elle peut vous être aum jufte- 
n ment appliquée ; & même , pour -vous 
m la readre pws peribnnelle , j y ai ajouté 
•• quelques vers relatifs à la façon dont je 
s9 vois tjue les Daumes fe coë&nt à préient 



^ Les Dames Romaines poitoiem alors des 
très-élcvéts. 
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Imitation de tOde vingtième J^Anacréon. 

Ne reparotcras-tu jamais. 

Siècle heureux des mécamorpho(cs ! 

Si <][uelque jour tu rênaiflbîs y 

Que je Youdrois être de cbofes , 
Pour approcher ma Z^lis de pins près t 

Jevoudrois être fa chauflure^ 

Pour ferrer toujours la mefure ^ 

D*ttn de Tes plus piquan» attraits* 

Jupon, ruban, ou jarretière , 

Quels trëfors me feroient connus I 

Si j'étois la ceinture entière , 

7e ferots celle de Venus. - . 

G)urant de merveille en merveilles. 

Perle ou diamant , j'orneroîs 
. Ses bras ^ Ton feia , (on col » bu Tes oreilles^ 

Richement je releverois • 
L'éclat d*un teint parfait, de deux lèvres vermeilles» 
De deux yeux ôii Tamour puife fes plus b^aux traies* 
Srmà Zélis pouvoit être embellie. 
Riche tribut des mines (fe l'Afie , 

Ah 1 c*eft moi qui l'embellirois. 
Mais daigne m'excufer ,1. jie ne voudrois point étie 

Cette plume qu'on voit paroîtcc 
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Sur le fotninerde tes cheveux ; * 

De rinconftaace e^léme malheureux y 
Trop loin de toi , Zclis , elle flotte égarée. 
J'aime mieux » toujours amoureux , 
Baîfer les pieds <l*une amante adorée , 
Pois m'élevant un peu , lire dans Tes beaux yeux 5 

Attendre l'heure fortunée , 
— £n.profiter.&.tôt qu'elle cftfonnée. 
Que planant fur fa tétt , atteindre jufqu'aux cieux. 

Lorfijue Anacrcon eut débité quelques- 
ories defes chanfbns ^Amilcary pourlaif- 
fep repofer le Pocte de Tkéos , dit aux 
^ Dames : après et que vous vcne:^ (tentent 
drcy vous nt ftfc^ peint étormécs Jt appren- 
dre que les talens & la gloire de celui que 
rous vene\ d* admirer ^ ont été prédis , H 
y a plus de 400 ans , au Poëte Héjîode ^ 
dans unfonge Prophétique qu'il eut fur le 
mont Hélieott ? Je te fais j parce que Je 
pojféde un manujcrit précieux que foi 
rapporté de Grèce j & qui contient la vie du 
grand Hi/iode : Comment ? lui répliqua- 
t-6n , la vie d*HeJiode ejl très- inconnue'. 
Tout ce que nous fayons de luij c'ejl qu'il 
étoit contemporain d'ffomère.Atnilcsitpvo^ 
pofa de le leur Êiire mieux comioîere r elles 
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acceptèrent.^'&ilfeaûl à facQfiter.^tfinvimc 
fon gouc Se fto ttiage > d'uo coq en|0iié , 
rhiftoire de ce Pocce j dans kqùi^le 
eft compcife h tédt de ion ibogc pro- 
phéciqde« 

■ . 'î 

Noos renvoyons à la £n de l*€Kuét4iifçc to- 

lame, celai de VinaSc de raturc^poittJBeptfin- 

tcrcQOipre la £iiitede$ faits. ^« 

. Aroiice remis en libettéj enesepric iine 
Gourfe aflez hsSavd&de » mais qui . hd 
séuSiu II fe rendit incognico à Ronae » J 
vit avec myftère fa chère Cléiie » & Ta^ 
futa que fon prétendu aoiaur pour la 
PrincefTe des Léontins, , nécoic qu'une 
ieinre y &c qu'il lui reftoic rauîoucis imcè- 
rement attaché. 11 la perfu^a , Se (emC- 
nfia enfuire pat^iitement fur la bleimce 
d'Odave^ il s'étoit aduré que c'étoit uft 
ibidat de Tarquin ( <pii lui avoit enlevé 
ion épée quand il l'avoic fait prifomûerj) 
qui ayoit bleifê le £cèce de Clélie avec 
cette inènie ipée. 

Un autre éclaicciflèmenc qu'Aix^noè 
donna pendant ion court £^our à Rome^ 
c^ fut celui de la aai^ce de.Ploa»» 
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Cette aimable fille vn^tesr point d'Ardéé^ 
comixie on le cc-ojûit ; mms elle avotccié.^ 
fort ^euiie encore » co&fiée à .k gntnde 
Veftale, foeutdeCléItus. Cette Rrètodle^ 
en xnourant, avoit comnrçQcédxcrélerie 
fecret de fa oaiflÀike ^ mais fbii deimer fboh 
|>n: avait arrêté {on aveu; un vieilktd qu*Â<* 
ronce ramena avec lui »*& quiavoit été lonc*' 
cetnpsjprifcmfiier dans cette lile iîtuéé fur 
le lac ae Xrafimène , acheva d'éclaircir jsi^ 
myftère. PlottHe ^toit elle de Clélins d'tui 
premier lit » ^ par coi/équent fartir de 
Gléiie. Acnikftr n'en fîu ^oe plus attache 
^Ploûnô. 

I>e. retour a» -camp «^ Pof &nna^ Asdch- 
ce-s^4{>pe>rçut <^ la Piânceâe des Léoii^ 
nns 4£ivok *des - (enûnaens 3ieiidres poat 
jSénocuxey<^\ki étoît «eftc à ^Rome avec 
Ai^ténudone. JLoin.^'eo 'ètce afffigé , il cA 
eut <le la jofe j Se n'^en ^rallbca qtse -mieuK 
ia^chère-CléHev, fur les canféquences «b 
1 amoyr .qu!il leignott pour !k Princeffe 
Sicilienne. 

C^enadam Porfemia ignocant tottt r« 
que nous v^ions de dite, ptre&aitle iîége 
de Rome ; & ayant condint fon fik à la 
tète de ion armée ^ il la fit «iveftir de 
toutes parts. La Reine ic la Rnnceâiè d^ 
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Léontins furent placées dans un chateaa » 
couvert par l'armée Tofcane. Aronce fut 
chargé de Tatraque du mont Janicule. 
Pour s'emparer de cette colline , Tune 
des fept fur lefquelles Rome étoit (iruée ; 
il falloir emporter le Pont Sublicien , dé- 
fendu par le jeune Hoface , & parle bravé 
Mutins. Aronce , forcé de les combattre > 
les attaqua avec vigueur ^ & bleflfa d'abord 
Mutins à la main; de forte^ que cdni-cî 
fut obligé de fe retirer, Horace reftoit feul 

Î>our défendre le Pont ; & les deux rivaux 
e conduifoient avec d'autant plus d'ar- 
deur, qu'ils écoient lurs d'être vus de 
Clélius & de Clélie , dont la maifon fe 
trouvoit fur lejanicule. Cependant comme 
la garnifon de Rome étoît dîvifée de toui 
les côtés , ne fâchant où feroit la plus for- 
te attaque y 8c voyant que les troupes 
Tofcanes s'étoient raflemblées en grand 
ttombre, vis-à-vis dû Pont, Horace con- 
vaincu qu'il étoit le plus foible y prit un 
parti généreux , mais bien dangereux. Il 
ordonna à fes gens de couper le Pont der- 
rière lui ; Se reftant feul avec cinq ou ûx 
braves à l'extrémité , du côté des enrie- 
inis ^ il fe défendit en lion. Ses compa-r 
^nons fuccombèrent > & il étoit prelque 
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ieul , lorfqu'il eut avis que le Pont étoit 
coupé derrière lui. Alors il n'héfica pas à 
fe jeter tout armé dans le Tibre > & après 
avoir fermé le chemin de la ville aux 
affiégeans, il chercha i regagner la rive 
du côté de Rome, Uétonnement des ToA 
cans fût extrême ; & Ton chercha de tou* 
tes parts à Taccablér d'ô traits. Mais Aron- 
ce ordonnant à fes foldatsde le ménager , 
hii laiffa la Hberté de retourner dans là 
TÎUe , avec fon boudieil^riblé des flèches 
ennemies , & une feute blelTure à rceil. 
Cependant le chemin de Rome fe trouva > 
par cette manœuvré hardie y fermé aux 
troupes Tofcanes , & il fallut prendre de 
, nouvelles ni efures pour y pénétrer. 

Telle eft la fuite des niits contenus dans 
le huitième volume. Occupons à préfent 
nos Ledeurs de THiftoire du Poète Hé- 
fiode , & du récit de fon rêve Prophéti- 
que. 
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Ttéfioic èL^îccnioit êi Orphée.T>*vas ^ foo 
ère^ vivoit dans le «bouçg & Afcra^ ai 
éocic : il ccolt parent ^riomère. Son;édu* 
catian fut confiée a un GrandrPrètre dxiQ. 
temple des Mufes > «ficué au pied du xtxoiip 
VclUon. Cependant il ne fe perfeâ:k>i2im 
d'abord que dans les exercices du coi)»s^ 
"Se devint un dés pkis adroits , des plus 
braves & des plus aimables ijeunes-hon^' 
hies de fon temps. Il négligea les caiexjs 
de re{prit/15elo<jaence-ô^ la |»éfie. Uâ 
jour quil dormoit Tur l^s bottds Jefl^** 
poorene^ la *Mufe» CaUic^e Uii^ppatin en 
loi^ge^ mSc lui rqpraclïa de ne pas^prûfieer 
das aîfpontlonsia\iorablesoùxcoient paiir 
ku j4p^^û/2& les *ftf/£/^j.- Elle J'alTura^qi» 
i\\ vouldit cultiver l'art des vers 9 lès iiê»? 
ferviroient un jour de modèle à une foiiïe 
prefque infinie de Poètes illuftres qui , 
marchant fur fes traces , fe rendroient fa- 
meux , non-feulenreat dans la Grèce , mais 
dans ritalie & dans tout le refte de l'Eu- 
rope. Elle ne fe borna pas à lui parler de 
ks Difciples en général , elle lui mon-* 
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tra lés ptinripaaxd'entr'éux, & lui expji- 
qtia quel feroit leur genre de mérite, 

Cetce revue de tous les Po'étes Grecs ^Latins, 
Italiens & Fraaçois y accompagnée d'anecdotes , 
âc réflexions & de jiig^emens fur leurs perfonncs 
^ fixK leurs ouvrages , occupe, près de eenr pagc| 
diuis le Roman dc^Madcmoifelle de Scud^ry: aoos 
nous garderons bicadc les copier^ mais nous- en 
^rapporterons quelques tiraks » s^xès avoir acheva 
d'cxtraiiç rHifloirc d'i%^<^ > ^ occupe 35a 

Hûfiode^ eachantc de ce fonge , * en^ 

xsùnit par les grandes* efoéraîTces o^ow lui 

^G^nnûk:^ vé(oii|t de fe livrer à la poéfîe , 

i8r eut btentôç un nouveau- motif poqt culv 

fiver cet aiinaWe talenr. Pans* la même 

jQiiaaée , une jea»e perfonne ,. fuivie de 

<leu2c jeunes gens, vinr le défeltérer à h, 

fomanre d^Hypoerèfte. Héfiode en devint 

aoDQOttceox, EW^ ç'appcloit Clirpène-f 8c 

écoiç , aififi- que (fes deux frères qui' IVc- 

compiagiioient , dit pays de Eocres; lîs- fe 

Ecncfoleîît d'une ©ertaiiie fcte dti Anrours, 

^li £e- célébrait à- jqî*el^e diffatice' d!e 
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THéUcon. Le nouveau Pocce les y fuivic : 
on y difputoit un prix de chant & de 
poéne y il concourut , Ôc le remporta , à la 
faveur d'un impromptu que lui infpirc- 
rent les beaux yeux de Climène. Ce (ucccs 
découvrit fon talent, & commença â le 
rendre célèbre. On lui parla de l'a magni- 
ficence de la Cour de Locres ; du goût du 
Roi & de fon favori Lyjicrates pour les 
arts : il s'y rendit , & y fut accueilli avec 
diftinftion. Bientôt il prouva qu'il étoit 
digne dé la confidération qu'on lui témoi- 
gnoit. Ce fut là qu'il fit ce beau & grand 
Poëme fur l'agriculture & l'aftronomie, 
qui a fervi de modèle aux Géorgiques de 
PlrgiU. Il l'intitula les Ouvrages & les 
Jours. Bientôt après , il publia fa Tkeo^ 
gonicy ou Généalogie des Dieux , fource 
brillante de notre Mythologie ; enfuite 
le Bouclier d'Hercule^ Poëme dans le- 
quel il célèbre les peribnnes illuftres du 
temps qui lavoit précédé. Se fur-tout 
les Dames } car, comme il étoit galant, 
il crut devoir s'attacher à louer le beau 
fexe, différent d'^oWre en cela, qui n'a 
prefque célébré que des hommes & des 
guerriers. £nân » Héjîode j en publiant la 
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fable, de VÉpervier & du RoJJignol j a 
fourni le modèle de toutes les fables dans 
le goût à'Éfope. 

Ces morceaux , tantôt fublimes , tantôt 
cliarmans , lui valurent des prix â tous les 
jeux , entr autres un trépied d'or qu'il ob- 
tint à Delphes , & qu il confacra dans, le 
temple des Muîes. Homère difputa ce prix ' 
à fon coufîn Héfiode^ Se Homère fut vaincu } 
mais il le confola , comme tant d'autres 
Poètes , en accufant le public Grec de ne 

{>as fe connoître en poéfîe. Il femble que 
a poftérité ait juftifie ce reproche. 

Le refte de Thiftoire à'HéJiode ( dans 
Mademoifelle de Scudéri ) eft fort long , 
& ne nous a point paru intérellànt. Il ar« 
rive bien des aventures à fa Climène à la 
cour de Locres* Lyficrates , favori du Roi , 
en eft d'abord amoureux , & Climène efl; 
' aflez difpofée à répondre à l'amour de ce 
<?ourtifan qui eft aflez aimable \ mais^le 
Rpi l'ayant vuç , & en étant devenu lui- 
même épris , Lyjîcrates 2l la ba(Ie(Ie de 
facrifier la maîtrefle à fon maître. Les deux 
frères de Climène favorifent auflî l'amour 
du Monarque, que la belle rejette. Enfin, 
elle s'enfuit, & concerte fa fuite avec 
Héjiodc. Les deux frères & Lyjîcrates lés 
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poarfuivent. Us atteignent H^fiodt , & îe 
ttienrprès a un temple de JupiTer-Ncmicn 
fur le bord de la mer, ClLnène fe réfugie 
dans un temple de Neptune y & j entre 
au moment que te Grand-Prètre chantoit 
urr hymne en riionnear.dti' Dieui com-» 
poféépar fféfiodt, Ntftunc^ touche decette 
belle prière, fait un miracle. Un dauphfn 
paroît fur Ics' çaux ; S , s*approdiant du 
rivage > il dépôfé le corps du-m"àiheureux 
Pocte petcé de coups aux pieds de C/i- 
mhie. La belle, en Tembra^it, expîr? 
de douleur. Les demc frères revenoient 
ttîomphaas du fervice qu'ils prétendoiem 
avoir rendu au Roi en afiafinant celui 
qui enlevoic leur fœur; mais ils trouvent 
cdtte fœur morte : des chiens marins fe 
ietceiîf fur eux & les devorenr. Ainiî finir 
iftbire d'Héfijde. 



•jet 



NèrLcâfcurs penfilione^ fans douce > d'àprèi 
Vcs îëx^ qu'ils vtenucnt dé lire, que ce u*éccm 
pas la ta glus corieufe partie du Mlant^crit SAmil* 
çar^ ils auroûc raifbn. Les détails da {bnge {ont 
bien [Jus piqaans , palTqire l'on y apprend le ja* 
gement que Ton doit poner de tant de Poeces qui 
QSt vcrdfCé' pendant pîus-d'e deux mille cinq cens 

ans. 
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ans , qui (e fpnt écoulés depuis lUfiode jur^u'à 
Madcmoifciie de Scudiry.^ 

Nous avons promis d'offrir <juelqucs traits de ce 

£ngalier fonge ^ eu voici : 

* ' ' •' • 

L 

Phémonoéj Pithîc , ou Prètreffè àiJpol' 
ion j dans fon temple de Delphes , eft la 
première fertime gui ait fait des vers. Peu 
de perfonnes de fon fexe Tont imitée ; 
cependant on vcxxi dire que la poéfie doit 
bien plus aux femmes qu^aux hommes^ 
car tous les jolis vers que les femmes n'oiit 
J)as faits , elles les ont infpirés .'...•• 

Amphion ajouta trois cordes à la lyre 
(qui en avoit'déjà quatre )'& il tira un 
fi grand parti dé cet inftrument ,' qu'on 
"dit que ce fut en en jouanc.qu'il conftruifit 
les murs de Thèbes {ç^\di fîgnifie qu'il 
adoucit Tefprit & les moeurs des habitans 
de la Béocie ^ Se leur perfuada de bâtir 
une ville) .^'. .. . 

Comme Mademoifelle de *îc:/<//ri por- 
toit dans fa fociété le nom de Sapho j cp 
qu'elle dit de fa patrqne peut mériter qUel- 
<ju'attention. Selon çWèySapho ctoit brune, 
très-médiocrement belle ; mais aflez bien 

J777, Oaobre. 1^ Fol. G 
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feite. Il nous -reflwi peu de fios ver«; cepen- 
dant fon nom ôc Contxnom fétont itnmot* 

ttJs; Le ^»rftâiài>? de h po^j dëuMe&c 

pallîoanée, eft prefq^f.iainikabilQ. £11^ 
mourut vidime de l'inconftance d'un 
ama.nt'dont U ^auté:lavou féduite, & 
oui avoît paru d'abord répondre à fe$ 
fenrimens. Il n'appartient qu'aux coeurs 
^élîçats de fuppprtpr riridîfFerence , & de 
jfuccomber à l'infidélité, • . . • , 

Théognis fera le premv^t: qui donnera 
des préceptes de niorale en vers; il entre- 
ra dans l'éducation des enfans des Gi:ecs^ 
ji'appreridre par cqsur les vers de Tfuognisk 
plus de deux mille ans après , un homme 
d'État , nommé Pibrac ^ rendra le même 
Jervice à la jeùnefle Françôife , en publiant 
des Quatrains; la poçfie nen fera point 
JbrilUnte , mais là mprale en fera pure, & 
le raifonnement excellent. • , • . • 

Pihdare _, malgré fa fublimité , fera 
yaincu.cinq fois dans les* jeux olympiques, 
par la favante Corinae, . 11 eft vrai qu'elle 
% fervtfa du Pialeûe Ionien^ & Pindare 
du Dorique \ mais le véritable avantage 
qu'elle aura fur le Pôb'tç Thébain, fera 
j^ac imagination plus; vive, plus brillantes 
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Se pks de délicacefTe. Pitidare» loin d'ècrû 
irrké contre un tel vainqueur» lui.deman^ 
âera , de bonne foi , quel ^ft fon fecrec^ 
« J'emploie5 ruidira-i;-elle> les fixions. ». 
D'après cet avis , le Pocte entreprendra 
un ouvrage > où il les prodiguera & les 
accumulera outre mefure. <« Vous voui 
2> êtes trompé, lui dira alors la. femme dô 
M^goût 'y il faut femer du grain , (i Ton, 
i) veut avoir une belle mpiflon y mais il'ne 
9f faut pas que ce grain s'étouffe lui-même ^ 
>> & il ne doit y en avoir qu'une quantité 

>> raifonnable« 9> 

Nous voici, dit Âmilcar, parvenu i 
Tarticle d'Anacréon. 

Ah ! interrompit alors le Pocte qui 
récoutoit 'y (i Calliope a dit mon fècret » 
pe le répétez pas. Ne craignez cien > ré^ 
pliqua Amilcar y eUe ma dit que vos ver^r 
ne vous fetoient point inipirés par les 
Mufcs > mais par vôtre coeur j & ce fecret 
ne vous fait qu'honneur. Mais dites-moi , 
|.e vous prie , fî une anecdote qui vous re^ 
garde, & a été prédite fur voui> éft vé-* 
ricable? On prétend ^ue, dansyjDtre jeu- 
neiïe, courant après une jeime fille, vous 
çdlebutâtes une nourrice qui tenoit d^ins 
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fe» braj une enfant: quoiqu'elles ne fe fif* 
fent pais grand mal , Ja nourrice irritée, 
féuhaica que. cette enftnt, que vous mét- 
riez en graïad danger dès la première an- 
née de fa vie , vous rçndît , pat la fuite , 
tous liçs maux qi^e vous aviez rifqué dé 
kii faire. L'apgure , dit-ça> s'eft accompli 
Quinze ans après, cette enfant > devenue 
charmante ,^ vous a^fait tourner la tcte j 
Se comme vous n'étiez plus |eune, vous 
avez fouffert en raimant> bieii plus qu'elle 
n'avoit pu fouffrir lorfque vous renver- 
sâtes fa nourrice. ,.. Je fuis obligé d'en 
convenir , répondit Anacréon ; Se ma foi 
j'ayois befoin de cette expérience pour 

^oire aux augures & aux" oracles 

' L'illuftre Sophocle , âgé de 8 j jûis^, 
n*ôppoferà , à ceux qui voudront le faire 
îiitêrdire , qu'une J'ragédie , qui lui eût 
fait qne réparation immortelle, s'il nç 
l*avoit pas déjà acquife.^ . • . * _ 

t Eurifidej fait - prifonni^/par des fol- 
dâts barbares -, adoucira non - feulemenc 
leut férocité par la leâtire de fe$ vçrs , 
mais il lès attendri» au point qu'ils lui 
pffritonrd^ètre eux-mêmes fes efc laves . . . • 
^ Méu^ndte fera le premier qui fencira 
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que ta Comédie doit ctte la pçimnte des 
mœurs. Cependant > quoiquil doive faite 
cent neuf Comédies j huit feulement rem- 
porteront le prix , tant il eft vrai qu'il eft 
difficile que ceux- même qui vivent dan$ 
le monde , enfaflfent une peinture toujours 
fidelle & j agréable. Son rivîtl Philémon 
remportera , fouvent 1 avantage fur lui> 
Celui-ci ) fur de fon talent ^ lui. dira en 
riant i N'as- tu point de honte ds, m* avoir 
vaincu f Tous <leux auront raifo|i : le piq* 
cean dç Ménandre fera plus cofreâ..^ le 
coloris de Philémçn plus virai. Le.gr^nd 
mérite qu'on cherche dans un portrait, 
c'eft la reffèmblance. Philémon vivw qua- 
tre- vingt-dix*fept ans y &c compofera qua^- 
tre-vingt- dix Comédies .:.... 

CalUope y continua Amilca^ , fit voir 
en fonge à Héfiode ^ après /]e$ Poètes 
Grecs , les Poètes Latins. . Plaute, , li^i dit- 
elle y quoique (impie garçon Mçûnier ou 
Boulanger j furpaflèra Ariftophane dans 
Tart de ^ai'rè des Cptnédies. Les Drames 
Latins de Plante feront plus fimples , 
moins allégoriques ; dès-lors ils peindront 
mieux les moeurs _, & feront plus propres 
îl^corriger les ridicuks.TV'wf^e^^^li iniir ' 
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Unt Aff/ii(2/»î/rtf , le furpa^era aufli. Faat^ 
il s'en étonner ? Quoique fimple aifratv- 
cht , il fera guidé dans fes compofinoni 
>ar deux peri^nnagés ilkiftres & du mexh- 
eur goèt^ Lûiùs & Scipion Vjifricain. . . i 
P Firgile ! tu furpaUeras Théocrite dafll 
ti^s Eglogucs j tes Gcorgiques t égaleront 
k Héfiode y 8c ton Ènéidé t approchera 
à'ffamère ; mais fi ces beaux & grandi 
(Kivragss te rendent cher à la poftériré > 
tù le leras i tes contemporains par la dou^ 
ceur detes mœurs, & PaimaMe fimplické 
de ton cara^ftère .....* ' ^ 

- Catuk & Muttial feront l*un & Pautrè 
des Epigrammes Latines ; mais quelle dif^ 
férence entre ces deux Péctes î On dîri 
que les Epigrammes de Martial ne font 
piquantes qu*à la fin , parce qu*il ît con- 
tente de \éÈ finir* par un feul trait y Si 
que • celles de Catule font Epigrammes 
par- tout) parce qu'il h y à pas tm feul 
mot , une feule expreffion qui n'ait foa 

fel & foii mérite 

' Treize ou quatorze fiècles après , Pltalîe 
recommencera à produire des Poètes di- 
gnes d'eftime. Dante fera le premier > 
osais il ne fera briller que quelques écinr 
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celles d*tta génie non encore réglé, Pdtfar^ 
^u4 iè fera grand donneur ^n chancanc ht 
pa/Iion que lui auta îiiif^rée la h^Ujp La^rfi^ 
mais, il mecnra d^H$ ,fes v^rs tcop« irl'eTpcic 
& trop darf , peut quaia lecrow yéntjlr 
blement épris. Le feotimeHc s'exprimepl^ 
xiacurelletn^nt. L'imaginacidn brillexadai^is 
;)e Poëme ^v» doit compiofer YArioJley (}u^ 
fes compatriotes furnoiiiâieront /^ Divi^ 
^.'inégalité de> (es idées produira une va-^ 
xiété cbarmicUite » qui attachera fes Leâeptâ 
au point qu^ ceux qui auront commencé jk 
Jheâure de ù)û grand ouvrage , ne pourront 
^'empèckec de l'acbever fans intetruptioii. 
Le Tajfe ailra Tiniagîiïafion pks^fage & 
plus réglée : il mettra beaucoup plus d afit 
tà&ns la conduke de fon Poëip^ » ^ fa vetr 
^Êcation fera toii^vkX travaillée que celle dt 
l'Arhûfit. Qiltre tin |cand Poënse épique^ 
il fora poar :ftîiiu(i dire Finv^nteur de la 
jPaftôraie> &: en donnera un parfait mo^ 
4^1e dans hn\Aminthi. Hélas! ce Poète 
il fage ihourra fou : ramoor brouillera fit 
cervelle \ Se VAriofte , ce Poëte fi fou y fera 
.un homme très-fage \ & même ayant été 
chargé d'un gouvernement ^ H s'y attirent 
l^ftime éénérale # . ^ • • • J 
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Le fonge à'Ttéfiodt eft fi lotig ,, qùîè 
Callïcpt lui montre même jufqu*à nos 
Poètes 4?rawçois, Après lui avoir parlé d^ 
Jean Û^Méun ^ k^xitxxx àxi Rèniân de la 
Roft , & Asx. Cbanfonnier Thibaut , Roi 
ife Navarre \ elle prédit gue Afomf fera 
4e plus aimable^ le pitis gâi » le plus naru<- 
tel & le plus galant des Po?tes FraitçiMs 
du premier âge. SésÉpigrammes vaudront, 
-dtt-dle*> celles de Catule*^ quelques-unes 
^e fes cHanfons^ celles à Horace y Se peuc^ 
4tre même celles è'Anùàréen •*;... 
' Ânacréon , qui écoutoit la leâure d'-/- 
mïlcar yXzxikiz en cet endroit y en affûtant 
ou'il ne craignoi t pas des rivaux qui ne 
dévoient lui di/puter la glaire de primer 
dans fon genre» que bien des iiécles après 
ia mort. Non 5 reprit le Carthaginois > ai- 
.mable Ânacr^^, ils ne ch^beront jamais 
4qu'à vourimiterj ils fe feifontmême hon- 
neur quelquefois de vous traduire. Vous 
^urez , dans tous les pays £t dans louis les 
iîècles , nortibre d'imitateurs & de Difci- 
pies. Heureux ceux qui pourront parler » 
à-peu- près comme .-vous > le langage dm 
<x£iur , & celi^i du plaifit • . . . v 

Defporus^ feca- le premier. 4^$ Pactes ' 
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François » à qvi ix>n talent procurera une 
véritable opulence j & le /ouvenir de^ fà 
jFortune durera plus que celui de {es vers. 
Théophile mourra fou comme le Tajfe , 
aura- l'imagination auflî déréglée que TA- 
riofte \ mais fon talent pour la Poëfîe ne 
fêta que médiocre» Cet Auteur ne mérite 
pas c^xofï s*arrète long^tems à en parler j, 
il ne fera pas digne dette fou.. \ 

Enfin la France fera gouvernée par uir 
grand homme, dont les réfolutions poli-^ 
fiques ferons le deftin de fEurope j dont 
les plans d'adminiftcation décideronc^dui 
fort de la France , & dcait le goût éclairé: 
aifur^ra dans ce pays la gloire des lettres*. 
Riçheliçu fera \& fondateur d*un tribimall / 
Académiqxie), qui^^pendant plutieurs âèv 
clés donnera des bix à la littérature Fran^- 
çoife. La julieife des expreilipns & celle 
des idées 5 (e tiennent de. trop pires- pour 
€|it en réglant les unes , oa ne reâifie pa$> 
les autres^ en apprenant à un peuple 
à bi;en parler , on lui apprend auflî àbieni 
penfers. O !: mon cher Héfioit y. ( dit eir 
ce- moment CadUope^^) je- boraie icfe lai 
longue enumération. que je- voift. ai faite-v 
i£S^ Coë:e& quii^ doivent. fengtialeraprès^ 
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toas. Tant que le grand établifïêment 
dont je viens de vous parler , fe foutien- 
dra en France » conformémenr au génie 
du grand homme qui Painftirué^ la gloire 
liccéraire de la Grke, le ParnafFe , THé- 
Kcon , le Temple des Mufes > y feront 
txanfportés. 

Dans k Rioman de Clllîty fc-fongc S-Hèfiode 
ne finit pas encore ici \ mais nous croyons devoir 
noussirêter» 

Toint neuvienu* 

La valeur avec laquelle Horace avo» 
'écfehdu le Pont SuMitien j zvoit empê-* 
chc les troupes de Porfenna ^ à la tète 
defqudles étoit Aroncc > de s*emparer dtt 
fhont Jamcidt ; mais la ville n*en étoit 
pas poor cela moins environnée de trou- 
pes ennemies ^ & les Tarquiniens ayant 
jeté deux Ponts de bateai» ÎMi le Tit^e ^ 
au-deflus & au-delTous de la viHe , les 
différentes parties èit% troupes à^ affié- 
geans pbuvoient fe communiquer ;"& 
aucuns vivres ne pouvoicht entrer daui 
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Rome* Le peuple commençant à foiiffxit 
de la famine j le Sénat réfolut dé forcer 
te Pont , pour faciliter l'entrée aux fub- 
fiftances que l'on pouvoir tirer de la cam* 
|>agne* Horace & ^e^/wiiîi^jj furent char* 
%és de cette expédition , & s'en acquitte • 
«ent avec beaucoup de valeur \ ils laifsè'^ 
fem aller au (il de l'eau , des bateaut 
chargés de matières combuftibles ^ & f 
ayant mis le £eu, le Pont de bateaux dêi^ 
afïîégeans s'enflamma , & les aflîégés ayàrft 
en même temps fait deux forries , pour 
empêcher ks Tdrûuiniens d'éteindre te 
-feu , le Pont fut oruJc ; 6c les affiéges 
ayant pénétré dans la fertile campagne 
d'Ofiie , ramenèrent à Rome une grande 
quantité de vivres. LeSyracufain Thémifle^ 
fe trouva dans ci&tte occafion du côté des 
Romains ; & ayant apperçu £bn rival j te 
Prince de Mefsène ^ dans le parti oppo^ 
ie , il courut fur lui ^ ils fe battirent avec 
acharnement) & le dernier fut mofteUe'- 
fâent bleflTé. 

' Artémidon le fut auffi grièvement dans 

ctne fau(!è attaque q«i fô faifosc en 

inêine- temps du côf é du Tnotit Junicult ^ 

' ^fm. - détottmêt Aronu é^ l'attemieii 

G vj 
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qu'il anroit; pu donnera ce qui fe paflbit 
du côté de larmée de Tarquin, Le Prince 
des Léontins fut rapporté dans. Rome , & 
livré aux foins de Bérélife & de Clida- 
mire:^(\u\ > dan^ ce oijotnent, fe difputèrenc 
Thoniieur de; le rappeller à la vie, toutes. 
deux.de tx)nne foi , mais par des hiotifs^ ' 
bien différens :• la tiendra È4ré{ife éprou- 
Yôit une douleur vive & fincère j celle de 
Ciidamire y aétoit excitée que par foà: 
ambition^ 

Pendant ce temps;^ Mutius -y. Républi- 
cain zélé ^ &ldat détermina > & toujours, 
amoureux de Falériey quîl vouloit mé- 
riter par quelque coup d*éclat , conçut 
un projet qu'il ne voulut communiquer 
àperfonne, & qu'il pria te Confuls de 
lui. laififer exécuter , le;5 affur^ant qu'il étoît 
'néçeflaire.au falut^de l'Etat.. On le laifla- 
fortir de la ville „ déguifé eu foldat Tof- 
can y par des chemins détournés qui lui 
étQient connus^ il parvint dflns^lecanxp-^ 
& jufques à latente du Roi de C/^«r/^, 
Il vit alors d'ans <iette terne un homme de 
horme mine , & vêtu de pourpre ^ qui 
feifoit diftribuer aux foldats Toicans leur , 
.^lde,en fa gréfeince^ Cpmme oÊttefpuG^ 
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non n'éeoit: pas , dans ce temps y reeardée 
comme indigne des Rois , & qu'eue leur 
^coic au contraire communément réfervée ,. 
Mutius le prit fout Popfenna > & > s ap- 
prochant de lui Cars rien dire y luiplongea 
fon poignard dans le cœur. Cette aâioa 
auûlimprudente que cruelle, étonna toute 
l'armée ^ & on dit qu'il falloit mener 
TalTaffin au RoL II comprit alors qull 
avoir manqué en quelque façon fon coup>, 
& n*avoit point,. comme il ie Fimaginoïc, 
délivré Rome du Défenfeur de fou enne- 
mi. Cependant on le' traîna enchaîné de- 
vant le Monarque Tofcan , qui préfidoit 
un peu plus loiil a un facrifice. Mutius 
fe préfentant devant lui 5 avec une fermeté- 
farouche,, qui es tu [ lui dit te Roi , ) 6^ 
qui a pu t'induirt à commettre le meurtre 
dont tu viens de- te rendre coupable ? Je 
fais Chevalier Romain > ( répondit-il ) 
& àefi toi y fouti^n des tyrans de ma pa^ 
trie y que je voulois frapper. Je me fuis, 
mépris; mais apprends que Ji tu as échap- 
pé à mes coups y. tu ne te ftmveras pas de. 
ceux que t^ préparent trois cents de me& 
compatriotes y tous jeunes & braves j . & 
^Lçommf moi antjuréta.£ert£^ 
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Un pareil difcouts dcvmt irriter le Rèi 

de Cmiiam , 6c il produire cet eftet. 

.Porfcnna condamna Mueius i fubir les 

pins cruelles tortures , pour parvenu: à 

. coiinotcre {es complrces \ mais le Roman 

k trouvant > dans ce mottietit , auprès <ie 

l'autel du facrifice , & quoi<jue entouré 

de ibidats y ayant les mains libres y il porta 

fon hras droit au i^iiieu des flammes qui 

brilloient fur lautel , & l'y tenant avec 

, aflurance : tyran j dit-il , juges par ce qkc 

je. fais dans ce moment > fi les tortures 

pourront Me faire quelque imprejjion ^ & 

m* arracher le nom de mes amis ; d'ail/euh 

que te^ ferviroit-^il de chercher à les coHr 

Aronce , qtii arriva dans ce moment , 
appaifa la colère du Roi fon père , quel- 
que Jufte qu'elle f&t \ Se celui-ci ordon- 
na Seulement qu'on gardât févèremeni: 
Mutius dùxis une tet^el Le Prince lui fit 
■\ entendit que les Romains ne le haïSbient 
pas perfennellement > mais feulement à 
cauie de k proteâion qu.'il accordoit â 
. Tarquin ;*t^lui"-ci , Se la cruette Tultie^ 
\Vinpefit envain faire de nouveaux ^fbrts 
pour réchMifet ta colhtt et f^at/tnaafy 
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Ja Princéflè des Liontins fô joignît 1 
AroncefiL Us fe retirèrent très-mccontentsl 
Bi^itôt on apprit à Porfenna , qu'ils 
cherchoient à féparer lears troupes des - 
fiehnes j il n'en parut point fort inquiet ; 
il renvoya même Mutius à Rome > avec 
Ctkr&c Tilanc^ qui étoiént auflî fespri-f 
fonniers , leur donnant ordre de fignifier 
ftux Romains , que s*ils vouloient rendre 
à Tarquin tous les anciens biens de fa 
famille fitués hors de Rome , ou k va^ 
leur de ceux qui étoient trop près de la 
ville i & reftîtuer à lui-même Porfenna ^ 
quelques portions du terrein de Clujium y 
eont les Républicains s'étoient emparés y 
il étoie prêt à faire la paix avec eux y 
iju'en attendant , ils arrcteroient une trêve 
pour le temps dont il$ conviendraient > 
'& qu'il demandoit pour otages ^ vingt 
jeunes perfonnes de la ville , & vingt en- 
fants de Sénateurs. 

Mutius , porteur de propofitions auflî 
agréables , vit reçu dans la ville avec ap- 
{Haudi(!ement : le Sénat , fans approuver^ 
coup hardi qu'il avoir voulu faire , rendit 
fuftice à llntrépidité avec laquelle il s'étott 
«OEidttit ^ ic lui aflrgtia des champs àapïêi 
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de Rome , cjui furent & font e«coire noinr^ 
mes , de fou nom , les changes Mudens^ 
; On lui donna en mème-temps^le ftunom 
de Scevola , c'eft-à-dire y Gaucher ^ parce 
ou ayant tena long temps fa main droite 
dans le feu , il ne lui étoit plus' poiSblç 
de s'en fervir. On tira au fort les jeunes- 
perfom^es & les enfants qui dévoient 
pafïèr en cjuilité d otages au camp de 
Porftnna ;. & comme on ne choifit que 
parmi les filles de la première diftinâion ^ 
Çlélie & Plotïnc furent da nonil>re* 
A^^ant le dépaft de eeUes-ci» Ciélius 1* 
reconnut publiquement pour fa fille ,, en 
kvouajnt qu'elle croit née d'une Dame 
èiAriée y qui éroir dcjâ veuve & mère 
£ Horace , c^rxxnàCUlius en devint amou^ 
reux. 11 répoufa fecrècement , & elle mou- 
rut en couche de Plotine. Clélms alar».- 
époufa Sulpicky dont il eut Ciélu* 

Valérie ^ Htrmilie & CoIIatme y.dwent 
auflî da nombre des otages^- Dès qu^elles 
furent parties, les troupes Tofcaiîes fe 
retirèrent jufqu'à une certaine diftanc^ 
Lesbelles.Romaines furent reçues au camp 
To-fcan avec applaudifiTement, & même 
a^sec enthouiialme. :. on jjiige. coinbiei]^ 



jr • • ' "' - 

DES ROMANS. t6i 



Mriih 



fronce fut enchanté de revoir fa chère 
Clélie ! Mais fa joie ne fut pas de longue 
durée Porfenna défendit bien- tôt i fon 
fils d'moit aucun commerce avec la fille 
de CUlius z elle ëtoit réduite à ne voir 
que la Reine Galérite y & la Princefle 
€it,% Léontins, La première voyant Tobjet 
de la pâffion de fon fils^ le trouva fi ai- 
mable , qu'il fut entièrement juftifîé 
dans fon cœur. La féconde plaignoit & 
confoloit Ctétie tout de fon mieux. 
Zimcratt étoit allé d Rome ^ fa voit des 
nouvelles è! Anérrndore ^ de la part de la 
Princefle des Léontins fa fœur \ il en r^p;* 
porta d'aflez bonnes; & c'efl: à cette occa« 
lion que CUHe ayaiit paru defirer de favoir 
Thiftoire de cette Princefle, il la lui 
raconta. 

Nous^ allons donc enfin apprendre dans 
le neuvième volume de ce Roman , Thif- 
toîre de la Princefle des Léontins^ aprèi 
en avoir entendu parler fi avantageufe^ 
ment dès le premier* 
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Hifioir< de Lifimène , Prïncejft des 

Léontins. . 

Le t^riiice de Léonte , frère aîné de 

• Lijimene 8c à* Artémidorc , étoit d'un ca - 
ra(5bère violent & emporté. Etant devenu 
maître de Tes Etats , Lijîmènc autoic eu 
beaucoup à fbuffjrir avec lui , fahs 1 appui 
delà Princeffe Douairière, leur mère Ce 
fut pour fe fouftraire à la violence de ce 
caractère , qu elle fit voyager de bonn^ 
heure ,J^ Prince Artémidore y âccompagoé 

"d^un fâge gouverneur nomnié Cteani^. 

'Mafiieureiileraent on apprit bientôt que 
fun & l'autre avoientétc enlevés par des 
Pirates \ & qu'on ne favoit ce qu'ils étoienp 
devenus. Cependant les attraits de Li/^- 
mène s^étant développés > un g^and.Seîf 

'gneur Sicilien , nommé Méieonte > favoid 
du Prince, devint amoureux de Lifïmèoe» 
plutâc par ambition que par tendrefle. 1^ 
\ Princefle ne lui, témoigna que de Tindï^ 
férënce ^ &, psur bonneur, la Prince0è 
mère , empêcha que l'oii usât de contrain-^ 
ce pour rendre MéUonu heureu^. Lia- 
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jnètie en eût été d'autant plus affligée ^ 

3a'elle aimoit fecrètement Zénocrate , 
efcendaut des Princes A'Hémè^e , qui 
en étoit éperduement amoureux \ mais 
ils fe croyoient fi bien obligés de cachet 
leurs fendmens mnçuets ^ qu'ils ne fç 
les xommumquèrent que lorfque ta ja^ 
loufied'Amérrnthe les alarma. ^ 

Cette Amtrinthe étoxi aimée aflez pu- 
bliquement du Prince, & fecrètement 
^ Méléonte ^ qui, comme nous l'avons 
dit, rre vouloit époûfer Lijimème qaè 
Y^iT ambition: elle eherchoît donr à 
jouer de mauvais tours à la Princeffe ; 
elle s'apperçat de TinteHigence qui étoit 
«ntre elle & Zénocrate j Ôc elle les diî- 
nonça à la PrinceATe-Mère & au Prince, 
qni firent à Lijimènt de violents repro- 
ches , auxquels elle fut irès-fenfible : ce* 
pendant , ces deux anians ne .s'étoient ja- 
mais ouverts , Tun à l'autre , fur la na- 
ture de leurs fencimens , quoiqu'ils fuf- 
fent très - tendres, La Princefle étant 
plongée dans l'affliâion , Zénocrate la 
pref^ de lui en dire la caufe ; il arracha 
enfin d'elle cet aveu: <zA/ Zénocrate^ 
on me fait le reproche le plus injujle ^ Ô 
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VOUS y entr€\ pour quelque chofe ; on af^ 
fure que vous m'aime^ ^ & ton me foup* 
fonne de répondre à votre tendrejfe ; vous 
jave:^ fi jamais de pareils fentimens Jont 
tntrés dans notre qine^ qu du moins dans 
nos difcours ? Ah ! Madame ^ . répomSt 
i^énocrate en fe jeranc à, les genoux » an 
û découvert monjecret i que je férois heùr 
reux ^ fi c' étoit aujft le vôtre! Ceftàinfi 
ûue ces deux amms convinrent de leiiri 
ieUtimefis mutuels ^ mais Lifîmène fit pro* 
mettre à Zénocrate de les cacher i^ou» 
les yeux > ce qm fut icrupiileufemeat 
abferji^» 

Un jour que la Princefle fe promenok» 
avec deux Dames feulement & quelques 
efclayes ^ dans un bois voifin du château 
où elle fe tenoit y elles futeni attaquées 
par dçs voleurs , & prefque aul&rtôc fe* 
courues par un jeune homme qivé lé ha« 
fard fembloit avoir conduit dans cet en- 
droit. Elles le remercioient <lu foin qu'il 
avoitprts d'elles, lorfque le jeune honjme 
fe fît connoître à fa fœur pour Artémîdore^ 
Mais no lis avons peine à comprendre 
pourquoi MademmfeH^ de ScUdéry y fait 
diffîmuler à ce jeune Prince qui il j^ft» 
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iufqu*â ce que {en gouverneur CUante 
ibit venu le rejoindre'j c'eft cette difGmu* 
lacion cjui eft caufe que Von iufpire à 
Méléontt de la jatoufie contre cet étran- 
ger., qui «a rendu ferviceà Lijîmene y Se 
qu'elle a en conféquence logé dans fo^ 
château. Cette inquiétude pafle de Ta* 
trrant au frère aîné» il vient dans le châ* 
teau mêiiae de fa fœur attaquer ce jeune 
étranger ; ils le rencontrent dans le jar- 
din avec Lifimëne ; ils fondent fur lui 
avec fureur j & tirant des flèches d'une 
main égarée , Lijtmene Se Artémidore 
font tous deux biefles. Dans le 'même 
moment le gouverneur Cléante arrive d'un 
côté , la mère des deux Princes & de la 
PrinceÏÏe de l'autre \ la reconnoiflànce 
' à* Artémidore blefle , eft décidée j & le 
Prince aîné rougilïant de fon foupçon 
mal-fondé, eft obligé d'exiler fon favori 
MéUonte. Le frère & la fœur ie rétablif^ 
fent de leurs blelfures ; mais MéUonte ^ 
malgré fon éloignementVconferve du cré* 
dit à la Cour , Se fufcite de nouvelles^ 
perfécutions à Lifiminé ^ en Fa convain-' 
quant de fa tendreffe pour Zénoçrate* \.t 
Piince d^Léontc exile celui-ci ^ à fc^n re-» 
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%p\xt j Se Zénoera^ie k rerire à Agrigentt. 

Arùémdore y palFe auffi , Sf c'eft- U qtf il 

4evient amoureux de Bérélift. Nous avons 

\y^ queUes furent pour lui les fuites 4e 

eec amour , & de celui de Clîdamire. 

Çonunenc il /e vit contraint de paâer 

àiAgrigente en Italie , avec fon ami Zé-- 

npcraie. Pendant, ce temps , Meléontc 

étoit revenu à \% Cour de Ion Spuver^n ; 

& il faifoir éprouver de nouvelles perfé- 

jutions à LiJlmHe, ,, qui avoir perdu la 

Prifice(fe> fa mère. La jeune Princcffe 

des Léon tins , ne. trouve aux:un moyen de 

$*y fouftraire qu'en fe retirant auffi en 

Italie \ elle va s'établir dans un château , 

fur le lac de Trafimène , où nous l'avons 

vi^ tenir un bureau d'efprit ^ de-là elle 

a. paffé à Çlujium , & a enfin retroyvé , 

çpiiMne noui lavons encore vu , fon frère 

^rtJmi4orej "Se fon amant Zénocratc. 

. Retournons au camp de Porfenna. Ce 

R.oi ayant reconnu que Clétie étciit dii 

iiomb^e fies Demoifelles Romaines qui 

lui avoient été envoyées en otage , ûi^ 

chàn^ bien que ç'étoit elle dont Aroncc 

§îoit. épris , & rt'approuvanr point cet 

amQur^.qui avok eiigagé^ fi^i £ls daas 1^ 
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mtércts de Rome , eotnmençà par dcfen* 
â^e à Aronce , & aux autres Officiers de 
marque de ion armée » de voir les Da* 
mes Romaines \ & celles-ci relièrent com- 
me prifoiinières , dans les îentes qu'on 
teurr avoir affiçnées. Mais bien-tôt Clélie 
eut' un chagrin plus violent , & une 
inquiétude encore plus cruelle. Tarquiri 
fc Tuliie vinrent ftire «ne vifite à Pot^ 
Jfertna \ Se , après avoir été long-tetnps en 
conférence avec ce Roi j il ht arrêter le 
Prince Aronce fon fils. On jugea que cerre 
réfofution étibit l'efFet de quelques nou- 
velles noirceurs de la part de Tuliie^ & on 
ne fe trompoir pas. 

Tome dixième & dernier. 

*■ ■ • » 

i Xarquin &c Tuliie avoienr efFeékive- 
ment accufé le Prince de Cluâum d avoir 
été d'accord avec Mutins pour aflaifiner ' 
£^n père \ & , quoique Parfemia fut Hen 
Sktc^ Aronce étoit ihcapaole d*un projôc 
réel'd atteiuat con^e fa perfbnae , il ooyoic 
dm moins que, de concert avec CUiie^ ù 
avok^ fait jouer cette icène pour 1 efi^byar^ 
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9c l'engager à faire la paix avec les Ro« 
matas; 8c cette feule idée fuffifoit pour 
le faire croire coupable. La PriaceflTe des 
ïséomins faifoic tous fes efforts pour^ dif- 
fuader Porfenna , & ny pouvoic pas réuf- 
âr , qupique la Reine Gallériu le joignit 
i elle. Pendant ce temps , Clélie eue une 
nouvelle caufç.de chagrin & d'inquiétude. 
Le coupable Sextusj dernier des £ls de 
Tarquifij en parut amoureux , & elle eue 
lieu de craindre qu'il ne lui préparât le 
fort de Lucrète. 

L*efpèce d'arrêt dans lequel^on «voie 
mis les otages de Rome dans le camp de 
Porfenna j inquiétoit be.iucoup les Con-^ 
fuis. Les Romains n'ofoient pius profiter 
de la ttève pour aller vificer celles de ces 
Dames qui croient leurs parentes ou leurs 
maîtrefles. Artcnàdort y Zénocrace^ Thé-- 
miflc&c Amilcary étôient les feuls qui, à 
titre detrançers, puflent aller librement 
d'un camp à i autre. La Princeife des Léon-* 
tins , qui avoir reçu des nouvelles de la 
cour de Léonce , avertit fon. frère , & le 
convainquit , par des lettres , que CRda^ 
mire ne lui paroiffoic attachée que par am- 
bition y qu'elle le trahiflbit pour MéUonte^ 

8C 
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& que la. feule Berélifc xjximoit ioa 
jfocur. 

/imilcar pétant au camp de Pqrf^nna^y 
reçut des nouvelles du Prince de Carthage^ 
Souverain à! U tique ^ qui le preflbit de re- 
tourner dans fa patrie. La r aifon qu'on lui 
en donnoit étoit très-forte.; & , quoique 
fon acrachexnent pour Plbtine eut paru 
lui f^ice oublier tout-à-fait VAfriqiu ^ il 
ne put cependant fe refufer à,y faire un 
voyage ; mais \\ >flura fa . belle maîtrefl^ 
qu'auflî-tôt qu'il ^auroit déféré au devoyc 
de^^ fon amitié envers le Prince de Carr 
tfaagô , il reviendroit s'établir pour tou- 
jours à Rome , & s'attacher uniquement 
à elle. Cependant , avant que de partir 
|)our Utiquç j il voulut encore voir ce qu^ 
deviendroit le, Prince Aronce ^ Se èçfç iuc 
de Teffet des efforts que l'on faifoit pour 
-défabufer le -Roi fon -père. 

Thcnûjle^ quoique rappelé en Sicile par 
de grands intérêts , voulut différer aulE 
fon départ jufqu'à la même époque. 

Quant à Zénocrate^ on jugei bien qu'il 
ne penfpit pas à perdre dô vue la belle 
Prlnceffe des. Léontins. . ^ 

. Les raifons qvû rappejoient Amilcar eii 
' 1777. Octobre, x^ Vol. H 
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Afrique, fourniffent id la marière d'an • 
ncdié^ààede xsopages, quenous allons 
Arh^r Je lédiiire en oea de mots. 



lédcdre en pea 



'iffoire de Çloramsbc & de Lifonice. 
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Le Prince de Carthage porte ce nom , 
«»ce qu'il defcend de Didon \ mais la 
ville de Carthage fe gouverne en Répu- 
blique , & le Prince n'eft Souverain qac 
de la ville à'Utique. Ce Prince cunt m^ 
tivé fort Jeune i l> Souvetûneté , laim 
prendre beaucoup d'empire fut lui à ià 
ToBur aînée, Princeflè ambitieufe', & de 
beaucoup d'efprit. Il avoir 4'aUJears oa 
favori, jeime homme de mérite, du ctc- 
dit duquel la Princeffe fut jaloufe.Elle lé 
fie accuTer de tnJùfon pendant qu'il etoit 
â l'armée que le Prince avoir envoyée 
contre les Numides J Se . ayant fujrpnme 
fes iutefications , Cloranisbe ( c'ctoit le 
nom du Favori) fut confiné dans une 
TeKé qu'il avoit fur les fronaèses de la 
principauté à'Utiqtte. Dans le voifina^ 
^e cette Tene , en étoit une autre ou fe 
tsonvoit uji Général des troupes de Maf>^ 
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Jilit (nommé Bofiar) qui y était égale- 
ment exilé par fon Roi , avec fa femme iC 
Ùl fille que l'on appeloit Lijonice. Ùelle*- 
ci étoit parfaitement belle & aimable ^ 
mais ambitieufe. Cloranisbe ayant fait covt- 
iftoifTance avec cette famille» conçut le plui 
trcient amour pour Lifonicè » & le lui dé^ 
clàra \ mais ceile^i , ennuyée de la vie (b^ 
litaire, ne lui donna quelque efpérance 
qu en cas qu'il revint en grâce à la cour. 
Amilcar ^ qui écoit eftimé du Prince & 
ami de Cloranisbe » négocia fa juAification» 
^ en vint à bout t z\onl.ifonicc écouta plul 
favorablement les foupirs de Cloranisbe » 
Se confentit même à i epoufer , dans l^ef- 
pérance d'aller 4 la cour àiUtique \ tnaiy 
ce n'étoit pas le compte du nouvel épour* 
Il cràignoit que le Pnnce ne devînt amou^^ 
reux de fa femme , d'autant plus qu'il 
âvoit déjà vu fon portrait, lequel avoit 
fait du bruk. à Utique. Le Favori aflfura 
donc fon mattre que fa femme n'étoit que 
médiocrement Jolie , & que fon portrait 
ctoit flatté* Dans cette opinion , le Prince 
de Cànhage fut quelque temps fans s'ea 
occuper } mais la maligne Princeffe ayant 
déo^avert que lifonhce étoit digne de i'ac^ 
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.tencion de Ton frère , &c que c'écoit un 
nouveau moyen de le brouiller avecfon 
favori, elle découvrit la rufe de Cloror 
jùsbcLifonicc , de Ç^n cpcé ,,y contribua^ 
en fe mpncranc avantageufemenc au Prince 
de Canluf^ç j quaqd il vint çhatler du 
coté de fon château. Le Souverain à*Utiqm 
.«n devint amoureux > & voulut obliger foa 
Favori à la répudier pour la lui c^der. On 
|i|ge bien que celui-ci réÇftoit à un^ prér 
tçntioh auâi injufte,: eUe meKoit le trour 
ble dans la cour d'I/^i^^e;. Les T^jecs ecolenr 
|>rèts à fe révolter, & c'çft datas cette cîct 
confiance qu'on vouloir rappeler Amilcar 
i Utiqut,. . • ^ 

Cependant Porfenna perfiftoit dans fon 
in j ufte foupçon contre Aroncf.. }X avoit 
demandé Mutius aux ^otxuins , dans lef- 
pérançe de. l eclaircir , • & Mutius. avoû 
^ifparu. ^a rigu^r de. la détention des 
Dânie$ {tonyaines ctoit redoublée ; il n'y 
avoât plus que les Tarquiniens qi|i puflèm 
les voir , éc les perfécutîons de Scxeus 
mettqient lecônable aux alarmes de Cltlicà 
Tour éroit à craindre pour elle : elle e^t 
mème^avis que le fils de Ts^rquin youloic 
l'çpUver de la cond^i^e i Ci^ncs , dont k 
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tyran croit ami de fori père. Cette fille >' 
également tendre , chatte & courageufe , 
prit rout-à-coup une réfolution défefpérée : 
elle harangua fe« compagnes-, leurpropofa 
de paflèr le Tière à la nage, & de fe re** 
tirer dans Rome pour cvker les Violence** 
& les perfécHtions dont elles étoient me- 
nacées. Ge coup hardi fut conçu & exé-* 
cuté avec plus de fuccès qu'il n eft peut- 
être aifé de l'imaginer. CUIic & fes com- 
Eignes dirent à leur^ gardes qu'elles vou-f* 
ienc fe baigner-, & 3 fous prétexte de {f 
déshabiller j-elieslles écartèrent. Urt foldat / 
qu'elles avoient gagné , leur ayant fait trou- 
ver des planches, & un cheval vigoureur- 
pôuf^ délie y elle traverfa le fleuve, & 
elles arrivèrent toutes fur l'autre rîye , art 
grand éeonnèment de leurs compatriotes^ 
Le peuple s'empreflTa à faciliter leur abord » 
& on les cônduifir aux Confuls. Le Sénat 
applaudit, de même que le peuple , à leut 
vertueufe intrépidité j mais il fentit que 
leur démarche étoit imprudente , & pou- 
Voit avoir des fuites fâcheufes. 11 fit ériger 
à Cléiie une ftatue , lîionument durable? 
de fa hardiefle ; mais en même -temps , 
pour maintenir la trêve , & confer^cfr kg' 
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«fpérances de la pak, on rcjEblur de ren^ 
vojrer les 6ca^es i Porftana , ibus W con- 
daice d*Qn vieux & fage Séoacear nommé 
Çéliusj qui écoit chargé de repréfenter aa 
Roi de Clufiam que la crainte àts vicJen^ 
ces des parcifaos de Tarquin y ic parcico- 
iièremenc de Sextus j étoit ce qai avoit 
déterminé les Dames Romaines i la faire; 

Sue les fôupçons qu on avoir voulu lot 
onner fur le Prince AroncCy étoient confia 
è-Êiic nul fondés » & învenrés par Tûrquin 
te Tullie ; que (î Ion n'avoir pu repréien'. 
ter d'abord Mutius y c'eft qu'il ecoir abfenc» 
gyant écé confulrer les forts de Prénefii^^* 
mais ^u'il feroic 'biencor de retour > Se- 
pourroir juftifter pleinement le Prince de 
Clujium^ EfFeâivement Mutius avoit été i 
Prénejlc confttlter lesjbrts fur fo& amoaf> 
pour Valérie y Sc ce brave Romain s'f 
ttoit trouvé en bonne & nombreufe coiii'- 
pagnie ; car c'eft dans ce temple de la focr 
cane que Mademoifelle de Scudéri raf- 
iemble enfin la plupart de Tes perfonnages 9 
6c où elle fait décider le fort de chacun } 
de forre que cet Oracle eft la grande ma*. | 
chine qu elle emploie pour dénouer le fil 
de ion volumineux Roman. 
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Il faut commencer par dire ce que c'é- 
toit q^ue les forts de Préncfic : en voici 
r^iftoire en deux mots* 

Le temple de la £>nunctà Tféntfit * eft 
fîctté au pied d*un rocher qui s'eft fendu 
autrefois, & donc les éclats ont pris la 
forme des dUTérëntes lettres de l'ancien 
alphabet Xoican* Ces lettres 3 combinées 
&^ ailèmblées , peuvent faire des mots » 
& ces mots réunis offrent un fens qui 
eft la réponife aux queftions faites à TOra* 
cle. Pour recevoir ces réponfes, on corn- 
iiie;|ice par écrire fur un billet fa queftton , 
& on la porte dans le temple, où le Grand* 
Prêtre la reçoit, ic la place dans un coffre 
. <le bois d'olivier. A certain jour préfixe \ 
op vient chercher la réponfe > & elle fe 
trouve contenue dans un certain nombre 
de lettres que le Grand-Ptètre arrange à 
ce def^in \ mais ce jour n'arrive que plus 
ou moins de temps après que les quef- 
tions ont été faites : ainfî chacun at- 
tend , à Prénejle , quel fera fon deftin. 

^ Cette ville s'appelle aujoQrc(hai FaUftrine ^ 
in eft fitaée environ à iiz lieues de Rome. 

Hiir 
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Durant cet intervalle , les dévots à la 
Fortune fe promènent , converfcnt , & 
raifonnent enfemble. Le jour des rcponfes 
eft un grand jour qui commence par des 
facrifices , & par le chant d'une Ode à la 
Déefle. 

Voyons à préfent quels étoient les per- 
fonnages coniultans à Préncjle , Se quel- 
les réponfes ils reçurent ^ car ce font ces 
icponfes qui vont nous apprendre com- 
ment nos 73 perfonnages fe tirèrent d'a^ 
faire. La mort nous a déjà débàrfaffés de 
(pielques'uns , mais non pas du plus grand 
nombre. 

. Nous avons dit que Bérclife , Clidamirc 
Sf Anacréon , étoienr venus exprès de <Si- 
cUc , pour confulter cet oracle \ Amikart 
qui leur avoir fait les honneurs de Borne ^ 
pendant quelques jours , les avoit accom^ 
pagnes à Prénejic \ le Prince Artémïdorc 
navoit pu quitter leur conipagnie, 8c 
Ztnocratt les y avoit aufli fuivis y tant 
pour fon compte , que pour celui de la 
Princelïe L'ifimency qui l'avoir chargé de 
confulter pour elle. Les demandes qu'il5 
firent furent conformes à la (ituation de 
leur ame« Ciidamire avoit demandé , Jifr 
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zjjtonr dominante & véritable feroh^fatis^' 
faite j Bérélife^ fi fort amour fine ère & 
confiant la rendrait heureufe ; Artémidcrer 
â^il pourrèit fuivre fis^n inclination; jinor^ 
créon , fi lefeuidtfir quil eût formé pem*- 
dant le cours de fa vie feroit accompli : 
c^ était de finir fts jours dans les plaifirs ; 
^nùlcar ^kquel des deuxfentimensféroit 
couronné^ celui de V amitié qui le rappe*. 
toit en Afrique \i où celui de t amour qui 
te retenok en Italie^ ; Zénocrate , quet 
feroit le fort de laPrincejfe des Léontins^ 
de qui le fien dépendait ? Tandis qulb 
âttendoient des réponfes à ces demandes^ 
les Siciliens vifenc arriver ï Prenne ufi 
perfonnaee qu'ils n'y attendoieric pas ; 
C etoit MLeleonte. Ce n etoit point pour 
cônfuker tes forts qu'il y-venoit j maisi 
pour y chercher le Prince Artérnidore ^ lui 
apprendre que fon frère aîné étôit mort , 
& que la Souveraineté lui appartenoit, 
Méléonte , ambitieux , & defirantconfér-^ 
ver les emplois importante cju^il avoit à 
la Cour de Léonté > s'étoit chargé de 
cette conjmiflîon , ^ont lâcher • d'appaifet 
Artémidofe y c\xCï\ crp^oit prévenu con- 
tre lui \ mais tout fut concilié moyennant 
^u'U f(j chargeât de CUdamirCi qu'il * 
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moic 9 & donc il eft certain qu il étoic 
aimé, Auffi CUdamirc eut -elle pour^ 
i^ponfe : l'amour ejl la plus douce comme 
la plus forte des paffions ; & c*e/è celle, 
f9i*on eft le plus heureux de fatisfaire. 
• Artémidore Se Berélife , libres de fe. 
livrer à leur inclination mutuelle , eurent 
tous deux la même réponfe^ f'^g^^ & 
faye\ heureux. 

Zénocrate çn reçut auflii une double 
oour la Princeâ^ des Léontins , & pour 
Ipi 9 tous vos maux font finis. Effemye* 
Qient Zénocrate reçut bientôt la nou- 
yelie qu'il avoic hérité de la principauté 
4*Hémèze ; & il retourna erî Sicile avec la 
Princeflè des Léontins , qu'il époufa. 

jtmilcar i\ix afTuré que (on amitié 
feroit fatisfait;e , 8c fon amour content » fans 
qu'il quittât l'Italie. EfFeâivement , il 
çeçut bien tôt de fécondes nouvelles d'A- 
frique , qui lui apprirent que le Prince 
de Canhage , Souverainxl'I7ri^tt« j étant 
jnott» & fa méchante fœur a^ant péri 
4ans une révolte occafionnée par (es in- 
^uftices , Clordnisbe écoit monté fur le 
crone avec fa femme Lifonie j dont l'am- 
Ipition avoit écéfatisfaite. Ainfi l'ami d'^- 
milcar éca^t heureux & tranquille ^ riei^ 
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ne Tempcchoit de fe livrer à l*efpcrance 
d'époufer Plotine. Il l'obtint de Clclius > 
\ot\c\\iJ ronce eut cpo^fé Clélie , & fuç 
ain/i le beau-frère au Prince fon intime 
ami. 

. Anacréon fut*affiiré par l'Oracle qu if 
vivroit long-temps au milieu dcsplai- 
lirs \ qu'il mourpit enfin entre fes deux 
dieux favoris ) Bacchus & l'Amour; mail 
que la gloire de fes vers feroit immor-r 
celle , 9c qu'il donneroit fon nom au 
genre de Pocffie le plus aimable & Iç 
plus volupteux. 

. Tandis que ceux , & celles dont nous 
venons de parler , confultoient l'Oracle 
çn perfonne , l'on voyoit dans le Temple 
des Députés de Porfenna j de Tarquin Se 
4e Tulhe , chargés d'interroger pour eux 
le grand Prêtre de la fortune. Ils empor- 
tèrent leurs réponfes cachetées* 

Le jeune Horace , OSlave 9 ^i-devant 
Aiherhal y Se Mutins v étoient auifi. Le 
premiet avoit demandé s'il /eroU enfin 
heureux dans fes amours ? La réponfe fut, 
change d'objet fi tu veux Pêtre : Oclave j 
s'il pouvait fe confoler de n'être que le 
frère de Clélie ? On lui répondit , ton fon 
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iji doux^ & peut Vètrc encore plus. Enfin ,' 
Mutius , qui ne s'étoit occupé dans fa de-' 
mande que de Valérie^ eut pourréponfe, 
àonfole-toi avec la gloire , des rigueurs de 
t Amour. ^ 

Ces réponfes ayant été rendues à tous 
ceux dont nous venons de parler , & 
à beaucoup d'autres , la ville de Prénefte 
fut abandonnée jufqu'à une nouvelle épo^ 
que. 

De retout à Rome , Mutius apprît 
qu'il étoit néceffaire pour achever de? 
perfuader Porfenna de l'innocence de fon 
fils ; & il fe rendit au camp de ce Roi ; , 
mais ni fon témoignage, ni l'éloquence 
de Célius n'auroîent pn venir à bout de 
vaincre la prévention invétérée , fî une 
nouvelle entreprifeaudacieufe de Sextusi 
ne lui eût enfin ouvert les yeux. Ce fils dé 
Tarquin entreprit d*enlever les otages ra- 
, menés au camp de Porfenna ; il y réuflît 
d'abord à un certain point : il f^t monter 
dans un chariot quelques unes dçs Dames 
Romaines > entre lefquelles éroîent Clélie 
& Plotine , & les entraînoit du côté de 
Çumes^ lorfque les Romains les voyant 
pal&r du haut de leurs murailles ^ quoique 
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le Tibre fut entre deux j quelques uns dei 
Chevaliers traversèrent te fleuve à la 
nage , & allèrent attaquer Sextus, Mais 
comme ils n'étoient pas en grand nom- 
bre , le fils de Tarqum , dont les force* 
etoient fupcrieures , fe retourna contre 
eux , & fit Horace & OBave prifonniers. 
Heureufement que i pl^ndant ce temps j 
Porfenna étant averti de l'entreprife , & 
en étant indigne , fentit combien Clélie Se 
ies compagnes avoient eu raifon de recou- 
rir à la mite. 11 rendis auflî-tôt la liberté à 
fon fils Aronce^ & lui. permit d'aller fe- 
courir fon amante , & de fe joindre aux 
Romains pour pourfuivre Sextus , Se 
même tous les Tarquins. On juge avec 
quelle ardeur le Prince de Clujium s'y. 
portai bien-tôt les Darnes^ Horace & 
Oclave furent délivrés. Sextus pourfuivi 
& attaqué vivement j périt par la main 
à'Aronce^cpA vengea a-la- fois Lucrèce 8c 
Clélie. Le Prince revint triomphant au- 
près de fon père ; il en fut reçu aveé 
tendrefle , ainfi que de fa mère Galéritei 
Le dernier fceau fut mis à fa juftifica- 
tion ^ par louvetture de la bocte conter 
jiant la réponfe des forts de Préntfie, £Ud 
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ètoit en cesXeïmos. Rends ju/lice à tin- 
noccnct <U ton fils ; accorde ta tendrcjfc 
àfes vertus & à /on courage^ & couronné 
fon amour.. En même-temps , le grand 
Prêtre de k Fortune avertiflbit Porfènna , 
qae Tarquin Se TuUie avoienc voulu le 
corrompre^ » en lui envoyant de grande 
préfents ; mais au en grand Prêtre hon- 
nête & fidèle à les dieux , il avoit rendu 
routes les répon(esicrupuleufemenr,& que 
telle étoit celle qu il avoit envoyée à Tnlliej 
Rome ejl perdue pour toi ; Cumes eji ton 
Jtulafyle* EfFedivement , de ce moment, 
te peu de troupes qui reftoient à Tarquin , 
fe réparèrent de celles de Porfènna* Le 
Roi détrôijé & fa femme , fe retirèrent 
à Cumes , & Pon n'a plus entendu parler 
d'eux à Rome. 

: Aronce étant parfaitement juftifié Ac 
xentré d^ns les bonnes grâces de fon père, 
Porfènna confentit à fon mariage avec 
CUlie. Clélius fut enchanté de cette union , 
d'autant plus qu'elle fut le gage de l'al^ 
liance de Porfènna avec les Romaths. 
' Amilcar epoufa Plotirie , Herminius > 
ralérie^ fille du Conful Falérius Publi- 
09lai Horace (e confola en époufant iKrr- 
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7J2iiiCj fœur de Brutus^ ôc qu avoit autrefois . 
aimée Jruns , Prince de Pométie , fils aîné 
de Tarquini OSavcy ci devant Adhefbaly. 
content d'être frère de Clélie , après ea 
avoir été fi, long-temps amoureux , n^ 
voulut pqint fe marier ; & Mutius fe 
cpnfola avec la gloire ^ des difgraces de 
l'amour , auflî bien qn Emile j qui de-r 
vint un des citoyens de la RépubKquf 
des plus diftii^gués , & qui fut l'Âuteuç 
de la race illuftre des EmUitns. 

il, ne nous refte plus qu'à rendre compte it ee 
^ue nous avons remarqué de plus fingulier êjL d*é- 
jpifodique dans ce dernier volume. 

Un certain Téanor^ { dont nous avons 
fupprimé les minces & firoides aventures y 
parce que Ton peut très-bien fuivre fans 
cela toute la chame du Roman à^ Clélie , ) 
raconte qu'il a vu en Tofcane , un châ-' 
ceau fuperbe & délicieux > dont il fait 
la defcription abrégée en une foixantaine 
de pages : il dit que ce Palais s'appelle 
Valterre^ & il eft aifé d'y reconnoîtrc 
le magnifique château de Vaux le VI- 
somte , que M. Fouqtut ( qui ctoit furr- 
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Intendant des Finances , lorfque Made-** 
moifelle de Scudéry compolbit Clélîe , )• 
a fait bâtir avec tant de magnificence \' 
qui a depuis appartenu à M. le Maréchal 
de Villars , & au Duc fon fils , & appar-^ 
tient aujourd'hui à Ai. U Duc de Pra/iinJ 
L*on voit bien queTAuteura eu intention* 
de flatter le Surintendant r-cgnant , en 
amenant ainfi la defcription de fon châ- 
teau J mais oh fera peut-être étonné en 
remarquant que M. Fouquet fe trbir/oir 
auflî fatisfait de Téloge de fa niaifon , 
que de celui de fes vertus Se dé ks talens. 
C'eft qu'il régardpît Vaux comme un 
monument de fon bon goût & de fon 
amour pour les Arts , autant que comme 
une preuve de fa richefTe&de fa magnifir 
cenc.e Ceux qui ont vu le château de Vaux, 
reconnoîttont , dans Clélie , jufqu au 
dernier recoin de Textérieur 8r de l'inté- 
rieur de ce beau lieu. Mais boriions-noui 
à direcomment Mademoifellé de Scudérjr 
amené tout -'cela j & fait l éloge du prq- 
priétaire. *« Cet ouvragé, dit-elle , a été 
18 entrepris par ph homme qui ne fait rien 
» que de grand , & de qui Tefprit , par fà 
iivafte étendue/, né peur concevoir âé 
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>» petits deffeins j par un homme qui, don- 
>j nant toute fa vie au fervice du Roi , 
w veut même que fes plaifirs fervent à 
» rembelliflemènt & à la gloire dé fon 
» pays ». Elfe nous apprend enfuite, que 
Cléonime , ( c'eft-à-dire ^ M, Fouquet ) a 
eu le mérite d embellir un lieu difgracié 
de la nature , & que c eft unchef d'œuvre 
qui n'étoit réfervé qua lui. Elle dit 
w qu^rr/iWir^, feiiime de CUoninit » à 
«une de ces grandes beautés que Ton ad- 
» mrçe toujours davantage , & que fes 
» vertus redoublent le prix de fa beauté »• - 
C'étoit la. féconde femme de M. Fou- 
quet ; elle s'appcloit Marie de CaJlilU : 

elle n'eft morte qu'en i/Kj ^6 ans - 

après fon. mari, <5 après fa difgrace. 

Mademoifelle ae Scudéry , parle auffi 
de Técureuilque M. Fouquet portoitdans 
fes armes , & qu'il avoir pris pour fa de- 
vife ; elle fait Téloge de ce mot latin quo 
non afcendam^ ( ou ne monterai- je pas! ) 
que M. Fouquet. faifoit dire à fon écu- 
reuil , & qu'il comptoit bien appliquer à 
fa perfonne. « Oui, dit l'Auteur de Clc-r 
» lie , où ne doit pas monter celui qui ,• 
>» par fes grands emplois , a donné lieu de« 
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!• faire paroîcre routes les grandes qua^ 
f9 tés de fon efprir & de fon cœur ? Qtn 
it par fa juftice , fon 4iumaDité ôc fa ma- 
» gnificence» a trouvé l'art d'obliger les 
'» Heureux ôc les'malheureux > & d erre le 
n. proceâeur dfi tous les gens vertueux , 
I» que la fortuoe a maltraités > aufli bien 
s» que celui des fçiences Se des beaux 
i9:arts<** 

. Ce que Ton vient dé lire s'imprimoic 
en 1660 ôc en 1661. M. Fouqàit.fut 
difgracié ôc arrêté ; on lui fit fon procès » 
qui dura trois ans , quHl paâà à la Ba£> 
cille y en 166^ Il fut conduit dans le 
donjon du château de Pignerol , où il eft 
refte jufqu*à fa mort> arrivée en i £8o« /En 
16 64 » û parut une ièconde édition dt 
Clélie^ Qiais MademoiiêUe de Scudéry» 
& foii ami Péiiflbn , qui étôient très-atta- 
chés à M* Fouquet , eurent là générofîté 
& le courage de n^ rien retrancher des 
éloges qui avoient été donnés à ce Mi» 
iiiftre difgracié , & même condamné. 

Un autre portrait flatteur que Made- 
moifelle de Scudéry a trouvé moyen de 
placer dans ce volume » &qu*elie a amené 
avec plus d'efprit &d'adreQe, c'eftl éloge 
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du Cardinal Mazarin, qui ne mourut 
qa'en i66i. 

jtmil^ar écant à Prenefte avec les Dames 
Rooiaines ^ Siciliennes , ic beaucoup 
d'hommes , on s aniufe â faire des fou-* 
liaits y Se Ton fait dire Àrchacun ce qu'il d^ 
iireroic le plus. Comme tous les hommes > 
en qualité de galans> formoieat unani- 
metnent le même vœu, $c difoienc qu'ils 
yoadroient erre aimés de la Dame donc 
ils éi»ient amoureux. Les Dames qui » 
comme de raifon , ùà{oiknt les loix du 
jeu » leur ordonnent à tous de former 
d'autres vœuxs dans lefquels Tamout 
n*entrât pour rien. Chaque homme dé? 
dare donc ce qu'il defireroir. L'un die 
qifil voudroit gouverner un grand Ein* * 
pire ) l'autre > qu'il voudroic avoir beau- 
coup d'efprit & dje icience y un troiiième ^ 
être très-éloquent & très-perfuafif j le 
quatrième , être le pkis courageux & le « 
plus vaillant homme du monde \ un cin* 
quième , être d'une belle figure , Se la 
conferver long-temps» ainfî qu'une par- 
faite fanté 'y un fixième , être très-riche * 
6c très -élevé en dignité/ Quand chacun 
eut dit ce qu'il defitoit, Âmilcar^ qui 
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étoit le dernier i parler, s'écria: Méf- 
fieurs, tout ce que vous defîrez eft fort 
agréable , mais je vous avoue que je fe- 
rois bien fâché <i*en avoir quelque chofe, 
{ans en avoir le tout y efFeélivement , 
que me ferviroit detre riche, fans être 
en bonne fanté , d avoir de J'efprit fans 
être éloquent, de gouverner un grand 
Empire , & de n'avoir lii fcience ni ef- 
prit : non, Meffieurs, il faut réunir tous 
ces avantages , ou n*en defirer aucun. 
Pour moi , voici ce que je voudrois être : 
lirdefTus il fait le portrait d*un homm& 
qui pofsède tous les talens & toutes les 
vertus , St qui réunit tous les avantages y 
& Ion reconnoît , dans ce portrait ima- 
ginaire, (à ne pouvoir s'y tromper) le 
Cardinal Mai[ann. Quoique Madeftioi- 
felle de Scudéry le flatte fur beaucoup 
d'arricles , . il y en a cependant qui le ca- 
raâiérifent fans aucune équivoque. Elle 
parle de fa première négociation d'éclat , 
lorfqu'accompagnant le Cardinal Barbe- 
nn y neveu & Légat du Pape , <lans le 
Niilanois, il arrêta les deux armées Fran- 
çoife & Efpagnole , qui étoient en pré- 
teiice j & leur ayant , partie -par adrefle , 
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partie pat éloquence , fait , pour ainfi 
dire , tomber les armes des mains , il les 
engagea à faire la paix , & à! conclure 
le traité d/^ Qucrajiju4j Qn r^ji. <« Je 
j» Vpuclrois, dït"i/^ifmk/ir.j qu'un grand 
M Rqî y en ipourant ji me confiât la con-»- 
99 d^ite du jeune Prince qui doit lut 
i> fucçéder ^ & celle de tous fes États j 
» que je talfe- chargé de remplacer un 
j> grand Miniftce , & que j eufle à mé- 
f» qagel" le$ intérêts du. même Empire} 
» j*y réuflîrçis , & je. le gouvernerois 
» heiireufetîient , fans cependant fuivre 
» les rnèmes" maximes > & les mêmet 
» règles de conduite que mon prédécef- 
9t feur.. Je profiterois de' fes fautes , & 
>> mettjrois plusfde douceur & moins de 
» févérité oans ma. façon d agir y & ce-^ 
» pendant j.e poùrrois tii'atiribuer Thon-* 
n neur de plu(îeurs villes prifes, & de 
» plufieurs. grandes batailles gagnées. 

» La fortune ne me feroit pourtant 
» pas toujours , favorable ; au contraire , 
H mes vidoires.feroiet^t tout-à-coup in- 
yy terrompues par un grand foulèvemenr 
» du~ peuple j. le défordre commence- 
» roit daiis4e cceut 4^^ l'Ecat j je verrois* 
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it prefque tout un Ropume fbuIeTé 
V contrç moi , & |e me crouveroîs tout-* 
s» à-la-fbis une guerre étrangère 8c une 
:» guerre civile à ibucenir ; mais je fau- 
i§ rois parfaitement Fart de céder à la 
»> tempête, pour empêcher le vaiffèau 
a» de périr. Je voudrois me facriâer au 
I» repos de TÉtat» en m'élaignant vo- 
I» lontairement deux fois ; mais pendant 
1» ces glorieux exils , je vivrois oans ma 
9> folitude avec là même tranquillité i Se 
»• avec la même autorité , gouvernant 
D de loin comme de près, abtent comme 
if préfent , montrant que le principe de 
m ma grandeur Se de ma félicité , eft aur 
I» dedans de moi-même. Après cela » je 
f» rétablifrois le calme par* tout» 8c je 
H ferois régner avec gloire le jeune 
p Prince que Je fervirdis , fans em- 
»f ployer cette potiriquè fanglante , tou* 
9» jours fuivie ae la terreur & de Tef- 
$7 fioi; après de nouveaux fuccès à la 
9> guerre» je furprendrois agréablement 
m toute la terre , par une' négociation 
» qui rameneroit la paix; je la traiterois 
s» ieui avec le premier Miniftre d'un 
^ Royaume voiiin » & je conclurois le 
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p mariage de mon jeune Roi avec une 
>> belle Princefle, qui pourroit lui ap- 
» porter un jour en doc un grand Em- 
it pire. »» 

Il Q y a peifonne qui ne reconnoifïè » 
dans ce que nous venons de dire , l'abré* 
gé de Thiftoire du Cardinal Mazarin» 
préfentée de h manière du monde la plus 
flatteufe. 

11 nous refte à parler de deux perfon* 
n^ges finguliers , que Mademoifelle dé 
Scudiéry introduit dans le temple de. la 
Tortune » pour confulter les forts de Pré- 
nefte : ce font un mari & une femme > 
dont l'un s'appelle S courus ^ & l'autre 
Liriànc. Le portrait du premier eft très* 
Singulier & très-plaifant , & Ton n'en 
fera point étonné » quand on faura que 
c'eft celui du Pocte Scaron. Celui de la 
femme efi très-flatteur j ôc il l'auroit été 
bien davantage , fi les forts de Prénefte 
n'étoient pas une fable, & que Made- 
moifelle de Scudéry eût pu prévoir , en 
1 660 , ce que deviendroit cette Madame 
Scaron. On vit entrer (dit l'Auteur du 
Roman ) dans' le temple de la Fortune » 
une efpècç de boîte fort propre , portée par 
deux efclaves. Cette manière de chaifeà* 
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rporteur écoit , en-dedans , entourée de ri- 
-deaux y Se fur rimpériale , on voyoit le 
-poirtraic d'un jeune homme d'une phyfio- 
nomie agréable & fpiricuelle, &-dont h 
rteint étoic frais & verlneik . Au bas du 
-portrait on lifoit ces vers: (dont Made- 
luoifelle de Scudéry ne nous a fourni que 
l'idée, ) 

G*cft ici la vive peinture 
De Scaiirus^ tel qu'il fut en îeuncfTe , en famé ^ 
A préfent il n*a plus ni vigueur , ni beauté, 

Son pauvre corps t& tourmenté ; 
Mais les Dieux , après tout , ne Tdntpas maltraité , . 
Puifque pour adoucir tous les maux qu'il endure. 
Il lui refte l'efprit , les talens, la gaieté.- 

Sur le Parnafle il eft comblé de gloire j . 
îi a pour hôpital le temple de Mémoire., 
Et l'augafte Junon * s'intérefTe à fcs jours j 
'L*aimable Liriane à fon fort e(l unie : 
favori d'Apollon, foigné par les Amours, 

Ah ! fon fort eA digue d'envie. 



* L'on fait que Scaron prenoit le titre de mjH 
ladc de la Reine Anne d'Autriche, qui le protêt- 
geoit & lui faifoit une peniion, 

Ceuô 
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: Cette infcription attira l'attention cte 
tous ceux qui remplidbient le teiiiple » Se 
on eut la plus grande curiofité de voif 
le perfonnage que renfermoit »la bocte j 
mais on fut bientôt diftrait par la vue 
dune jeune & ,beik perfonne qui ÙÀ^ 
Jvoit la chaife ; c'étoit Liriane y femme 
jde Scaurus. « Elle écoit , dit Mademoi-»- 
» Telle de Scudéri , admirablement 'belle 
M & fort bien faite ; fa taille éioit éle-- 
•» vée '-y fans êtce difpropottionnée } fon 
^ i^int étoit fort uni & fort beau ; fes 
4» cheiV^ux d'un cfaatain clair 6c crès-agréa- 
^» bles^ le nez très-bien fait j la bouche 
»> bien taillée ; les yeux noirs > brillans , 
(M jdouK) pdfiiâtniiés & pleins d'-efprit. La 
:m -mélatfcdlîé doucTe y paroidbit quelque- 
;» '&i\% avec têtus fes charmes \ Tenjoue^ 
»«» ment s'y faifoit voir à fon tour : enfin, 
c» ♦fon fega^ ^toit à- la-fois noble > doux , 
-t» enjoué &: 4nodcfte. Son efprit étoit fait 
^ exprès pour fa beaur^ j c-eft-à-dire , 
«M qu'il ^tott grand , agréable & bien 
:^itôumé : ^lle parlôît Jufte, de bonne 
->» grâce <& iatis afïeétation \ elle favoit 
t>i mille cîhofes dont elle ne tiroit point 
,,♦ vanité i & elle ne faifoit point la belle, 
.9» quoiqu'elle le fut infiniment .i^njBn,, 
1777. Ôâobrt. "ï^ Vol* I 
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•» joignant les charmes de la yerca à ceax 
tf de la beauté & de fefpric, elle mcm 
f» (oie toute radmicatian qu'on eut pour 
19 elle dans le temple de la Fortune ». 
Cependant » au bout de quelque temps » 
on en revint au perfonnage de la machine » 
^ on demanda de nouveau à le voir. 
'€* Je le connois , dit Amilcar > c'eft cm 
}a homme qui a été autrefois charmant par 
49 :1k figure , qui left aujourd'hui par h, 
p g2^cé de fon humeur , & qui eft efti» 
,n niable par laferm^téde fon piprit.Ils'eft 
Ax fait une fanté malgré la nature > & fit 
>>. gaîté perce à travers fes douleurs* Il de*- 
9» meure à ÇluJium^oxiA eft aimé de la cour 
^f & dç la ville , & où tous les étrangers 
^> vont le vifitet avec emprellemenr. De 
.» quelque chpCe que l'on parle » il trouve 
1» toujours un fujet de fe divertir » & de 
tt divertir les autres, Linancy quieft d'cme 
i» naiflance fort noljle, mais que la for- 
3> tune, contraire à fes^p^rens» avoir en- 
^9 tramée dès fon en^ce au fond des 
. n déferts de la Lybie » en étant revenue 
» dans unQ fituation qm ne lui permet* 
tt toic pas de vivre en bonne compagnie » 
»» il elle n'unillbit fpn fort i celui de 
n quelqu'un qiù la reiTemblât àitz lui» 
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M A ëjpoufé Sçauras , prouvant également 
H par-là quelle eft fii vertu & foiieoût 
3^ pour une fociétc honnête & fpiri- 
» tue lie ». 

Amilear ne le trompoit pas : quand on 
eut tiré 1^ tideaux de la chaife-à-potteur > 
iX reconnut S courus* Aimable malade^ 
lui dit-il y quel motif vous amène dans 
ce temple j vene25-vou$ demander votre 

fuérifon i la Djéefle ? Oh' , que non > 
XI. répondit , d'un air toutrà-ifait burlef- 
que , l'infirme de Çlufium , je viens don- 
ner un exemple fingulier de défîntéref- 
femeni; & d'indifférence fur 1 avenir , a(^ 
çiilieu du temple de la Fortune 4^ de 
la curiofîté. Je n'y demande rien j je 
fais content^de mon fort, Cjomme.vous 
le voyez ,par l'infcription que )'ai aîife 
au bas de mon ancien portrait. Ma pctr 
d^nne durera jcant qu'il plaira aux Dieux ; 
ipa réputation tout de même } ma foi ^ 
|e ne m'en embarra(re ^uère , pourvu que 
je rie & que je fade rire » &c je fui^ fur 
que je vais trouver matière à rire » & â 
vous faire rite dans les réponfes que cha- 
cun de vous , curieux & curieufes » rece- 
yra du Grand-Prêtre. On applaudit à la 
jglaifaaterie du malade > & on le laiilà 

lij 
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prendre le fage parci de fe divertir du 
fbrr des autres, fans s'inquiécer du fîén.* 
La clef manufcrice de Cielie cjae.nou^' 
poiTcdons, nous apprend que Ton a fkit 
l'iippKcation de quelques caraâères épi{b- 
diques , & qui tigarem frès-mcdiocre- 
Bient dans CUlie , à quelques perfonnes* 
canfidérables de la cour & 4ir Parnaflè 
Français des premières années dû règne 
de Louis XlV. Comnae ces applîtrations 
fourniffbnt tjuelques anecdotes , on fera 
peat-èt«e bien aife d'en apprendre quel- 
que cticwe^ 

A la 'fin d\\ fc^nge à* Bèyiode i^Mide- 
moifelle 4e ScudcH parle d^une Dame 
illuftre pat fa naîflTance & fa beauté ^ 
<|ui le fera auiïî, dit-^lle., pair fon èfprît 
fc fes t^ens» R (jAii fêufiSra particmiè- 
fement à faire ^ès cîégtes. C'eft certai- 
laemei^c de Mâdaanfe U^Gomteile de la 
Siqe <îue MademerîfeUé AtScudéri a 
voulu parler. On fait quels ont été les 
. ralens Se les aventures de vcette Dame , 
fille du Maréchal de Coligny Chattllon, 
mariée <l*abord i un ^rand Seigneur JËcof 
fois-delaMaifon d'Hamikon, erifniteau 
Comte delaSuzê, ^ela Maifon déClùm- 
pagne > dont elle ie fépara àptès ^'étre fait 
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Cathelique ( foh mari reftane Calviitifte}-. 
û&n ) 4ic-on alors , de ne fe rencomrdC 
avec liii ai âans ce monde , m dâtis Pauureé 
II eft crèsrvcai. ^'efik ^ fait de$^ élégies j 
4ans lefqaelleâ oa tfouve da ^itiiheiit 
^ dé U déiica^fle. Si les rimes «a font 
^iielquefoismaUvaiTes % it ni^ faât po^ &eit 
{^rendre à elle L'on fait y oml Von peut £3«> 
toir , quViprès avoir compoft le Èonâ de 
/es éLégies 4 en «voit deffiné ^ tnatche 
&: arn^ag;: l^s pei]ifi6ts » eUe «donnoic à 
çue'li^ue Poète fbbaltCfM dé hm k 
tm&e ** EIW avoir «m !^la!«-dech:jtmhfe 
9a*ei{e çhatgeoit eic^imreiDcrtt de £es 
copn truâlooft poiii le Pasmiâk « JDiBtfsoittf » 
>9 lui difcHt ^eile > /70i*re ctU au Rimmn y»^ 
tiettc Daniç citlèbre iTîDuein en 1Ê7) » 
çcam eocof e altetc ^iuiie t linHi > en i é^^o 9^ 
^le étoit dans £p«k mocient le plus hiril-* 

Nous avonfs ipoûAt.Â» Pamo » certt; pré^ 
tendue fille de Pitkagopc qui s'éùoic char^ 
ée de réducatiom de Brutus. Il y a tont 
^a de croire que celle que Mademoi*» 
felle de Scudéry a ,eir en. vue en faifant 

'pfc— ■— ii*— ^ n >i . m II a ' ■ { lAfc— piP— ■■ iiip ■»■■■ ■■*■■— 

. ^ Oti treit quo ce Pôëtc rabakense s^appeloie 
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ce' beau portrait , eO: là fàmeafe Ntnoii 
de tEnchs. Quoiqu'elle ait vécu dlèsr 
long-temps pour faire un legs à M. de- 
Voltaire 5 encore vivant , elle èft- née 
di'àâèx bonne heure pour avoir donné»^ 
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de Voltaire nous a^Ture que le dardîna! 
de Richelieu eut Tes premières faveurs. 
Dans la flet» de fa jeunefHï , elle fit' toiir-' 
ner k tftte à des perfonne» confîdérâbfes ,' 
f efpeâables Se eftimables ^ de tout ^e v 
de toute efpèce, 6c de tout mérite. Un petf 
plui tard s elle étoit très-i:apable de don- 
ner des leçons de politedè, de galanteriev 
même d'nonneur Se de délicateflTe aux 
Jeunes gens faits pour jouer les plus béaur 
jTÔles fur le ^rana diéatré du monde. £tt 
'3634, la Reme Chriflinc^ étant venue^n 
France , voulut connoître Ninon <x>nime 
imê perfonne célèbre par ion ^prît ôc fês 
acef , encore plus que par fa beadrié.^ 
le la mit au nombre aes'curio(ités qu*uit 
voyageur bn France-, de quelque rang 
qu'il pût ^tre , ne pouvoir pas négliget 
de voir. £lle alla trouver N'mon dans £1 
petite maifon ^ à peu de dift'ance de Saris , 
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& çlle eut avec elle une aCTez loligae chn^ 
verAtion^ dont elle fortit ttès*iacisfaite«^ 
Dès ce temps » Saint-Êvnmond avoit die 
a^elltt 
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. tiadalgente & fage Natùft > 

A lormé rame de iifinon I 
De la TOkpté HÈpUwrt " 

Et de là Tenu lie C4#o/i« 

Et elle ftvoftdit elle>-mème i S. Évrimcnd^ 
qu'elle n*av6it jamais demandé à Dieu autrd 
cnofe iînon de lui faite tagract d^iire un 
konniu homme ^ & dé la préfirver d*itre 
une honnête femme* 

: En 1660 1 elle écoit Tamie intime de 
cette m&me Madame Searon j dont Mat* 
demoifelle de Scudéri &it un fi beau por- 
trait » & qui a été depuis Madame d<r 
Maimenon. Ces ileux Dames s^enlevoient 
alors 4es amans, '& fe le patdonnoient }* 

Sreuve d<^ leur bonne-foi , & de la foli^ 
ité de leur amitié ; mais on ne peut 
nier que Madame de Maimenon n'ait eu y 
à la fan , l'avantage^ & que fa dernière 
çpnquèce n'ait valu toutes celles que Ninon 
de VEnclos^ a pu a(CCi)mubr pendant tout* 

fa vie. . . . - 

1» . 
IV 
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. Rev^noils aux^ jfiittes g^ àr <^î NmtA 
ftpu fendre le$ {b^m^ {«mces ^pie 9 :foi^ 
ya&t MademaifeUe dii^ Scudéft.^ ÏE>€tmé 
rendoit au jeane Brufu^^ Ce fue elle.cftli 
forma le Marquis de Sév'igné , fil« de t:dk 
célèbre Madani^j^e l^A'igr)*/^ étitè'te de 
Madame de .Gnignén *• Mw^tt êif* fitf 
dit-on . \xn homoie tiia^man^» â^tMnfefd « 



àccotnpli j & elU )^ eoi i^itesni^ pltti do 
> mérite '^^ que îô {erfciri étdt ingrarj cér » 

initie a:^»- Ma^ ¥'fùMm€ài90uètf^pk^S^0 
daru delà- ^«W^ 41* £il^fui( âbfi>kiimne'M8t 
k /»?«rire dâ i^i^ pour xmt fmn ée M 
-cectir li, '• 

Elle en farm» :eiie€»e biducwpd'MirM 
qiai ne laî firenr pits mu^ é^emetat k^m*^ 
xiem Un Abbé de Ck^c^^ms^i^ Êi(^m^ 
aimable dans Ib» état <pie^ te Mai^quis dl9 
Séyigné dam le fîcnv II^ ayoi( beaucoup 
d*ei]prk & de goûr, & devd^ap iHamiis €#' 
dernier avantage à la Iréquentatioft d49l 
Ninon y mais un M. Rûym»ndy\nwoàiM>{ 
téur des AmbafTadeurs^ > aivok fi peu 4^ 



•teMMMiaiAa^BtaartaHi^MiMMMirikrt»! 



' * On fait cj^'U- quitta j>««ir elle t* fameufç 
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difpôficions réelles , qu'il ne gagna , à h^ 
feéquent^rioh de cette femme célèbre, 
0ttti des prêtent ions de toute efpèce > qu'U 
ioutenoic mal : cepend^t îl fe vantoit 
par-tout detre relève de Mademôifellf 
de r^'/ïc/tw; mais Ninen en hauffoit les 
_; épaules , & rougiflbit de cfelui-U , elle qi4 
setoit Éait honneur de tant d'autres. » 
:Une^ autre éducation qu'elle, n^mqua, 
foc celle de rAfcbé Te€¥^ qu'on avoir, fu^r 
9i!^mmi:Xétïiy Taistoi j parce quil étoiè 
hsiV^àêc infuppbrtiible.: Elle ne le corri- 
gl» point de ce déÊiuc , car ran;^ur mêmç 
n'en corrige pas.L'AbbénVtancpîu5|eune, 
eut enfin l'ambition defon ctati & savifà 
de vouloir converctr celle qui avoir voulu 
ftotfefëis îliinflxuire j mais Ninon ,n^\if 
j^tdede choifir pour Direéteur foi^^anf 
tien écolier. JFr dont^ PJbHé i lui difoî^ 
t\\é^jt^Nnsbien ^uètù i^imagines (jue m^f, 
cOTîvtrfim u ftrw konntur ^ & te procifx 
rira une Àhbaye ; rhai^ je u réponds quf 
fi tu w fais jamais fortune, que par moff 
orne i tu mourrar.fans] Bénéfice. \ 

\ Quand Ninon ^itjeune ^ galante^ 
elle- s?appeloiiî'-R^mon ; te fut dans ce temç 
he ateoat î& brillant qu elle fut aimée ' dçi 
Grand Cotàlé^^xL Dnc Aé LonguevilU j^ 

1 V 
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Il I ^ 

da Duc de la Rochefoucault , des Macc* 
chaax ^Albrét Se de Choifeui , qa'elie 
recercH^ à rlcre de grands Seigneurs , & da 
^Marqiiis de la Châtre , »qm ette ficce £i<- ' 
meaz billet » & de quelques autres gens 
aimables , avec qui elle fe moqooit du 
btflet. Lorfqaen perdant quelque chofe 
des a^rémens de fa jenneffe , elle gagna, 
pins de confidétation , on ne i'appek 

g us que MademoifeHe de Lenclos. Ce 
t alors, que k maifbn qu'elle occoMit 
nie des Tbnrnelles , demèie la Plac« 
Rc^fale» devint lerendes^vousdespedbi^* 
nés > deTun ArPautre f(xe> deVéfprft 
le plus déBcat, du meilleur ton & de 
la meilleure compagnie* Enfin , cette mai» 
Ion remplaça avantageuièment l'Hâtel de 
ftamboutllet. Now^ avons^ encore va des 
Dames qui fe fàîfbiesit honneur d*av<Mt 
vécu dans cette (bcîété; Les trois detnières 
ont été Madame la Marquifc de tambert , 
snorre en 1755 ^Madame du Tort^ motte 

Siufieurs années après ^ amie particulière 
tM.de Fontemlle ; 8c My&afy , Cof»* 
téffc dcSakdwiei > fille du &m6ax Lonf 
JLûchefier. Cette Dame eft- morte vtt^ 
aeée, â Ps^ , oà ellea vécu pendant 
kcn des âm^ i elle a. été k aemîète 
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^ui aie pu fe vanter d avoir été amie de 
Ninon ùnclos \ elle en a toujours parlé' 
»reç eftime & intérêt » & fon Suffrage eft* 
d'an grand prix '^ car cette Dame An-, 
'^loifis étcût^ une femme d*an mérite fi^' 
irieur. Sitint Evrernont dit d'elle dans fa ' 
ieimefle , que le Lord Rochcjier eût été ; 
la.perfohne d'Angleterre qui eût eu le plus 
d'efbjrtt , s'il n avoit point eu fa iBlle« 

^ Mous ne croyons pas pouvoir nous dif** 
penfêr de dire ici un mot de Madafne- 
ta DucheiTe de N«mour$ , 4 qui tous les * 
volumes de la première édition ont été dé^. 
dîés par Mademoifelle de Scudéry. Les pre« 
mîers lui >font adrefTés (oxxs le nom de; 
Mademoifelle d^e Longueville , Se les 
derniers fous celui de PuchelTe de Né-^ ' 
mpurs. Lesiioges lui font prodigués dans ' 
répitre dédicatoite , & dans les vers mis: 
au \m de fon portrait ; & en vérité une' 
- p^tie de cq% éloges ont été mérités ; n'eûc- 
qn ) pour en juger, que les mémoires qu'el- 
le nous- à laiflesde ce qui s'eftpaflî fous; 
fes yeux» à Paris & à la Cour , du temps 
de la Fronde , il faudroir en convenir^ 
Quoique le fty le de ces mémoires (m% fort 
, fimple , on voit que TAuréur jugeoic 
en £g[mme d'efprit > 4fC etit femme raifc^^ 
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x^ble f de la conduite ^ des>încérècs ècah 
difFérens paras. Souvent elle b eu>ic pas. 
de lavU de fes parçns, & elle faic^ avec. 
i)eaucoup de- franckifeo rl^ porcrak ^ir 
Pue de LonguâviUêj £hi père>dela Do- 
cbeïTe dç LùngficvUU^ Et belle-mère, fqBtir^ 
du Prince de Condé; Se celui de ce Prince». 
Tous les autres grands iç peti^ perfpiina* 
ges <}ui figurèrent alors a k Cour , SC: 
dan$ le Parlement de Paris , y font peint» 
a?ec \x meute j^rité ^ là poliôque ibaple 
du Cardinal Jj(ta^arin^ récoutdene du. 
Çchadfuuur ^ &c« y fom nufes dans touD 
Içor jour ;. on voicqiie Madame à^Né-:^ 
mours étoit Roy^alifte , Se au elle fencots 
bien (|ue quelques mifcraales dtteinces. 
que fa cabale yottioic donner à Vdiatoàxé. 
Royafe / pendaiit la minorité de Loiii» 
]Çiy y fiaifoîeni par fon triomphe. Cette . 
Pxiuce0e étoit née en 1615 > du preiniec 
mariage, dû Diic de Longueviile >^ £30 
père y avec XûMi/i de MottrkonSa'JlfoMs j 
elle époufa >. en i6yj j Henri de Savayt^ 
Duo. dç Nemours » (|ui moarur deiofeaiMK 
après , SC' dont elle n eut point d'eiiians. 
Elle n!eft mone qu'en 1 707 y héritière de 
tous les grands biens de fa maifoti r if 
entre aunes » de la pr^igaotc dei^Ieu£^- 
chaceL 
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Une anecdoce • des dernières années de 
i& vie y noas parole ailez itngûlière pour 
mériter d'être rapporte. Etamt ah-vitÛie ^^ 
elle vécoit t(ès*dévo^e ; & donnant beau-' 

^ eoupaux pauvres » elle aâTeâoît sue graftd# 
fimpikité dans fon train & dani^ fes Imbille» 
mens. Un Jour elle encra dans l'Eglife d^ 
tfotre'Damc , & fe plaça dans xm cotÈr 
feffionnal tUx pieds a un Pthre qui nt" 

. la cx^nnoilToit pas. Ayant conimencé î» 
confeiSon > elle, lui dit que ce qui lerri^ 
barrailoift le plus« étoic^l'avoir dans le cœuf 
^ne haine & une rancune i. laquelle elle 
i^e pouv.o^t renoncer : le ConfeHeur,aprfe 
l'avoir exhortée i pardonner à foîi enne^ 
m\ , qftel qu'il fut ,. voulut entrer un^ped 
en évlairciUement fur lés caufes de tétt» 
{laine : çct^hommc injuftt y lisi dit la I^riif* 
C^eil^ i. /«<? rfitieui ma So&y^mineté ; U y 
a mis garnifon , il y agit en maître ^"^^ 
veut me forcer à la laijfer à qui bon hd 
Ji'mblera ; mais €*cf{ un ingrat , commt 
font tous ces Rois ; il ouhtie que je lui ta 
toujours été^dellc dans le ttrfis oà t9ùt tè 
monde Vabandotmou ; que j^etois^ Rôya^ 
iift^j qitand. toute ma famiUé et oit Frbn- 

. deufe : après ttre enfin devenu le mattrê 

^ ck€[ {(ilj^. il.y^HC l'être (tujj^ chc\ Us 



%o6 BIBLIOTHÈQUE 



WriiMHaftiÉM 



trcsf^ &c..^é Ah l mon père ^Jt vous ne 
croye-^pàs que Je puijfe faire mes Pâques 
avec cette rancune Jur le cœur , je renonce 
à approcher jamais des Sacremens , cela 
ejl plus fort quemoi.-h^Conftfkwtctoy^Ltit 
à c^s propos y que la vieille pénitence cxoit 
foUe 9 Se ta voyant d'ailleurs très-nu^l mifet 
crut n*avoir a autres confeiU à lui donner 
que celui de Te bien nourrir , pour- raflTu* 
rer fa tète qu'il croyoit ébranlée s& voulue 
même lui donner un écu ; la DacheiTe fou- 
riant fans doute fous fa coëfie , le refufa 
nniplemenc & fe retira : le Prêtre layant 
fuj^Jifie jufqu a la porte de l'Ëglifê , où elle 
retrouva les gens > fut fort étonné d*ap- 
rendre que cette vieille bonne-^femme 
qui il vouloir donner Taumone > étoir 
P|:ince(Iê. i. toutes fortes de titres , &: ri- 
che d'ailleurs » de plus d'un million de 
rente. 
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Voici encore quelques penfées éparifes 
da^s la Clélie de Mademoifelle de Scu-- 
déry.j Se qui nous ont paru bonnes à raf- 
feftibler. 

« Il faut fouvent , pour bien fervir fes 
amis y ne G^ croire tout ce qu'ils difent ^ 
0éoe^. pas mre tout ce qu'ils veulesu 
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. La reconnoiffance doit faire naître i'a-n 
tntcié , mais il ne lui^ appament pas dé- 
faire naître l'amour. 

Il y a une grande dîfierence entre, lar 
bpnce 6c la douceur». puifqo'U y a de trâs- 
bonnes perfonnes^ qui ne font pas* dou- 
ces , & de douces , et> apparence > qui 
ne font pas bonnes* Q*eà, que la bonté 
eft une vertu du cœur ^ & la douceur un 
effet du caraâère. 

. Les Rojsdoivent donner promptétnefit, 
le de boûne grâce , & les belles donne» 
tard'&.diificuement» pour fait« valoir <e 
qu'elles accordent; mais il ne faut jamais 
que leurs refus fpient allège déci/îrs pour 
faire perdre toute efpcrance, car l'amoar 
ae peut fub(iftec fans efpoir* ^ 

La ^vivacité de Tefprk eft fouvent la 
caufe que 1 on s'ennuie > on veut mettre 
dans fes plaifirs trop de continuité ^ & les» 
plaifirs fans intervalle ennuient. C'eft. 
vouloir dormir fans avoir vetllé , ic vou^ 
loir fe repofer fans avoir eu de fatigue. • ^ » 
C*eft ce qui fait « {e p^fe , quil y a< 
moins d'hommes qui Vennuient que et 
ie)tnmes» . ; ; , 

La plup^art des vices trouvent moyei». 
de fe oéguiier ^ lavAre. prétend qi^'il vk^ 
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qa'économ^ ; le prodigue , libéral ; le té- 
méraire > brave ; Thypotrice > dévot ^ tttàiS 
l'envieux ne peut colorer fou vice* Les^ 

£andsperibn|iages peuvent tourna plas» 
ns les grandes ùGcaHôns ', mettre td 
avant le prétsctedu bien |mbltc,'pout dé^ 
crier. leurs rivaux ; aiais lé toiliniun dM 
envieux n'a poitir d*excufe^« ^ ^ '' 



Le fufet de Cliflii^j ^cfdîijoe ttès^înté-' 
teflant^ n'a point paru affez tb^traf i noi 
Auteurs François , pout qlt\ucùn d'euk té 
tùk hafardé à en tirer hi Tragédie ni'Opé*^ 
;ra. Comme il n'jr a vraiment aucune ca^ 
taftrophe ^ €e fujet ne |x)ttVoit point être? 
traité dans lê genre fefriblèî& Comme le* 
fêteè fut éobe théâtre îyri^é, dc^vênc 
être liées à V?.&hhy nos Auteurs dT)pérrf 
n'ont pas' peiTfé que c€ ftijet but ttîiehef 
dnq , o» mênifi tfolé ftte& Les' Italien* 
n'éf^nr pas àflbjéttià *ux ïtiêinès règles , fé 
font emparé à^ te fùfct ; & Tiin des dèt- 
niçYs ouvragée dû <<élèbre' Abbé" M^tafict^ 
fi^ <^An(\i\i\éliWtiàmpHè db Ûfetiè. Si 
cet Opéra n'offre aucunes fètes, dU môfcîS 
te fecdiid &'le troffièhi'è a<îlé pr^fehtent 
deux fpei^acle!'' fàii i^&mkù^hk$. DzAi 
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Tun , on vou Sforau défeâdant k pont «f u*» 
HiciM^ & ehaâànic iea Toicans (|uî s'en * 
étoient empâté par furpr^ ;. enfuite s'ap<» 
percevant (^ 1^ < edeuremii' ietieiïâent eii 
forcés pour b reprèûdx^» oii le^^t encotn 
i&iga: lofl^ Romams à le brûler & i Pabat^ 
C(è dercière lui ^ ce qu'ils exécment a^eC 
le r^ret d<g le laiâiet ietiLêïpofé ati dâji«^ 
ger» ra«|iiirk âf rivt ave^ dâ nouvelles rr ôtt^ 
pes, & combfti cevaki^seiui Rotnatnt qui 
féfifti f#yl Mticre t^te une armée» & qd 
ien&i vQyânt I# opm; cos&èr'Aic iéiniîf r ^ 
Jftce dd8| ù Tibvt ^ It paCe heareaj^ 
ment à la aâgo » & gftg;A& la rive du^ cftcé 
lie Rotnet ^ 

Au Moiâèmt ftâe^ on voir CURéjWH^ 
M que Tarquin veut l'enlever , cherchet 
à $*échaf p«r m (ràvarfant le Tîbre , & i 

E lier À la n«ge ida cèce do Rome. Pat 
nhear çUe troute on cheval , nionrê 
(delTus 5 ftînd heareufesnenc les Hots , & 
entre dans la ville* De pareilles fcène^ 
fuffifent eu Italie pour faire d'un Opéra 
une pièce à grand Ipéûacle y en France il 
faudrait y |oindre deidanfes & àes fêtes 
plus gaies de plus animées ; c'eft ce qui 
nous fait croire qu'il feroit très-difficile, 
^^r n^ pa« dire^impoifible f de iw^éM 
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CUiU un Drame lyrique François ;> mail 
fi Ton ofoit Tentreptenâre , au tx^nns (aa-» 
droit41 tif «r plus de parti que n'a fait 
Métajlafe àvL Roman de ^ N^dembifélld 
de Scudér/é L'Auteur Italien n a peuc^ 
être pas connu le Roman François. Il fait 
Tarquin amatnt de Cléiie, & le fak, coâi-^ 
me de raifon , méf^rifer & maltraiter \ 
i^m il lui donne Horace pour rivai :' îl 
iious femble qpli auroit pu tirer meilleur 
parti d*un perfonnage 'ailfli intéreflant 

Î\)iÂronce j nU de Poifénna. Au Ueu dé 
iCirifftj fille de Porftfina^ & de fbn. 
^n^nt ManniOj ne pourroit-^oil pas, (toit* 
jours d'après Mademoifeîle de Scudérv ) 
mettre fur la fcène Plaint ^ 6c en renate 
Horaç€ amoureux ? 

^ Pour bien comprendre ce que nous vè* 
nons de dire » il faut connoitte TOpéra^e 
Métqflafc; on le trouvera dans le airième 
volume de Véèhtkotiin-ùciixvo des Ouvrages 
de ce fameux Auteur ^ imprimés en Italien 
à Paris, en 17(^9 , & qui fe vend chez le 
Librairei MoIinL 

Ceux qui youdroient lire cet Opéra eti 
François , ne peuvent pas encore avoir 
cette, fatisfadkion y car quoique nous ayons 
«ne bpnue X^^ad^âion Ftançoifj^ des Oo? 
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vrages de Métafiafc j en doùxe petits vo^ 
Himes in^ouiey (qui fe croure chez tou^ 
les Libraires de I^rls bien aflbrtis ) leif 
àeux derniers Opéras > la délie ^ & h 
Romulus & Erfituj ïiy font pas compris ; 
mais ils doivent former le treizième vor* 
liime , qui doit être inceilaniment impri-^' 
tné>& qtti fera ^ fans do»te> reçu aiiffi 
favorablement que les précédens, le Tra« 
duéleur étant le même » & la verfion étànc 
fidelley 6c auffi bien écrite qu'une traduc* 
tion en profe de vers Ivriques peut l'être* 

Lorfqae les premières traduâions de 
ces Opéras Italiens parurent, ( il y a envi* 
fon symgtcinq ans) le Public François fe 
fécrja fur Tesiirètne différence qtt^il y avoir 
entre un Opéra Italien âtup Opéra Fran« 
çois» Elle ne^ nous etfrayeroit pas tant aa*^ 
jourd'huij il eft même aifé de prévoir 
qu'après nous être familiarifes avec cettiè- 
mufique étrangère » nous nous rapproche- 
rons de la forme de leurs Drames. 

Tout le monde convient que Af(rir^^ 
a de commun avec Quinault d'avoir fait 
des vers tour-à-fait propres au chant & à 
la mufique v dont la diâlon eft put'e &c 
claire, les penfées fouvent délicates & in- 
génieufesySc quelquefois nobles & éle-^ 



y^ 



>■ 'i » ! i - i 1 1 mtmmmmm^m^mmtmÊm*Êim^*t 



iix BlBLIOTrfÈQUE 

yées. Ses à>txi{>araifQns font foujotifs p> 
{es dans la nature , & ménagées de ma* 
mère à donner beau |e€i aUr^a^fkien potsi 
exercer (on talc^nc pour k nuiâqffè dtpeeé 
iive« M^raftafe mec. i ^lojîears fois dant 




att d'anv» â^ d'inru^ligencê) doit reoidro 
^or une t^^j^M mvi^iulée sekEketâeat à 
ces ficiutionfir . 

tlts morci^^xdiiU.C^tf.b^Ki»^^ mu 
kt[n^u pouf Mrtmt m éfh^rHtoii ^n 
ginre d9 k p^'$«; I^v^m ds MèHéà£è^^ 
As faire MÎr7« à rtivi de »bPtcoitipd»i0iM 

3 ni défirent co^nokre tôt Auteur , Tenvis 
'en |uger pni.iie» mdttâbhs plui étcati 
ducs» 

;^ifr de la Schrie première^ €nth Tar^in 

Quoi , Rome poutrok être foutoifc à, 
lin Tarquin! Noi>, écoiite 9 on verra phi- 
toc le Tibre recoarner à fa fonrce ; le fo^ 
Ui\ a|} mUiende fa carrière» ^monter 
yers l'Orient, que» Kon ne vcrarà Rcmie 
fQiimetrf e , de nouveau , fa tête altière è 
an ious iiidkne. Mais ouand^mèma i^ 
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^ftin cruel fotceroic Rome à rentrer dans 
fon ancien efclavage, Clclie mourra libre 
& ton ennemie. 

Air de la tràifièmc Scène di^premier AB.e. 
Larijfe parlant à fon amie C/elie^ , 

" Ah ! c'eft un devoir xîruel, difficile » im-* 

Eoflîble même à remplir , que de cacher 
i âamme amoureufe dont hrùte un cceur 
Hdète. Uamoivr renferme dans un .cœur ^ 
8c que Ton y croit enfeveli » prifanniec 
tévolté , brife.feis Jiens-> .s'échappe , s'é-lan-r 
ce , par dît fiir' le vifage de celle dont ii 
eft le maître, découvre fes plus fecrettes 
p^éest & fes plus cbets fefitimensi 

Air M la cinquii^ie Scène du fcàmdASu 

Pofjihnà à délie. 

' Croyez-vous dojtuc., telle Clélie j que 
te n'eft que fur les bords du Tibre que 
Ton Vole éclater une noble hardiefle ? 
Croyez-vous que les Dieux ne forment 
des cœurs bien faits Se des âmes élevées » 

?ju'à l ombre du Càpïtole? Non, le foJeil 
ertilife plus d*un rivage \ la juftice & là 
vertu font refpeftées dans plus d'un pays j 
ic l'on trouve hors de Rome des cœucs 
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échauffés par le feu de l'honneur , 'Se 
l'amour de la gloire. 

jiir de la Scène treizième du même Acle. 

Clélie à Tarquin, 

Non , Tarquin , je ne m*abai(Ie pas i 
être ton ennemie ; tes emiemis font dans 
ton CQsûr. Se joindre à eux pour te tour- 
menter ^ feroît une barbarie. Je dois aban- 
donner aux remords 6c à ta honte > celui 
3ui a tant de criipes à fé retMrocher , 8c 
e plus , la douleur du mauvais fuccès de 
ïes crimes. 

Air de la quatot^ème Scène du minie Aâe. 

»: Le vaideau qui va chercher \t$ ttéfors 
fous un autre hémifphère» ne peut efpé- 
ter de Içs rapportet lans s erre expofé aux 
tempêtes : <|ui craint toujours les dangers, 
ne doit jamais concevoir d'efpérauce. 
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Hidoire de Liiiméne , Princefle des Léontins. i^t 
Hiftoire de Cloraoisbe & de Lifonice. 17% 
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APPROBATION. 

y 'ai lu , patordif de Monfeigncurle Garde-des Sceaux» 
le recontfVoluffic^ du mois.d*0£^obrcde la Bibliothiqut 
des jRomdni s je crois que le PubUc ne pout trop ac- 
(CueiUir cet^Ouvr^ge, dans laquel on lui fait coniioitre, 
Ttoiie tùntiitt adin iiiftru)£Hvci)H*agiéable , une brancfae 
de Littctature où Timagination , toujours iutéreiTaotCs 
Éième dans {es écarts, joue le principal i6le. A Paxis« 
«e *r4 Oâobre f 777* J1jiuii»kp«i. 
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